






by Google 










W^^- i^. v^Sb^BPPb^BïI^S 








%jlbS 





fl '’p, ;/,5.M© 



• -W **^i 'S'i 



W.i'Æ 



I 



Dl^zed by Google 






Digitized by Google 



PARAPHRASE 

MORALE 

D E 

PLUSIEURS PSEAUMES. 



Digitized by Google 



TdoJSS 

SENTIMENS 

D’ U N E AME 

TOUCHÉE DE DIEU, 

Tirés des Pfeaumes de David ; 

O U 

PARAPHRASE 

MORALE 

DE PLUSIEURS PSEAUMES 

EN FORME DE PRIERE. 

Par M. MassilLON , Evêque de Clermont , 
ci-devant 'Prêtre de COratoire. 

TOME SECOND. ^ 

A P A R I S y 

Chez ^ Freres Estienne , rue S. Jacqun , à la Vert*. 
^Delalain, rue de la Comédie Françoife. 

M. DCC. LXXIV. 

Avec Approbation y & Privilège du Roi, 



Digitized by Google 



1 



Digitized by Goo<^(c 



TABLE 

DE*S SOMM AIRES 

DES PSEAUMES 

Contenus en ce fécond Volume.' 

J^Rihe d'une ame chrétienne , laquelle 
pour s'affermir de plus en plus dans 
' U mépris du monde , 6* dans la 
délité qu'elle doit à Dieu , adore fa 
grandeur & fa magnificence qui écla- 
te dans rimmenfité da deux ^ & fa 
fainute qu'on ne peut s'empêcher de 
reconnoitre dans la beauté , la /uf- 
tice & la fub limité de J a loi , Pag. X 

Prière de Jefus - Chrifi fur la croix 
appliquée à un pécheur nouvellement 
converti , 6* violemment tenté de fe 
rengager dans le Monde par les de- 
goûts 6- les contradicîions qu'il éprou- 
ve dans fa nouvelle v 'ie , 2 ^ 

Avions de grâces qiüune ame revenue 
depuis long tems des egaremens du 
Monde y rend à Dieu pour le bienfait 
ineflimable qui P a appelîéc à la con - 
. noijfance de la vérité I 


Digitized by Google 


TABLE. 

ï^rîïre <Tum ame chrétienne aux pieds 
des Autels , qui admire & remercie 
la bonté de Dieu d^ avoir ch^iji fa. 
demeure , Ù renfermé fa gloire & fi 
maje^é dans un temple materiel j qui 
fe repréfente les difpoftions qu exi^e 
la préfence Sun Dieu (i grand 6* 
fl terrible de ceux qui viennent y pa~ 
raîtré devant lui , & qui gémit des 
irrévérences (S* des fcandales qui pro^ 
fanent tous les jours ce temple faint y 

87 

Prïhre S une ame revenue des égaremens 
du Monde , qui gémit devant Dieu 
des infidélités de ja vie pajfée , 6* re- 
tonnait que fes afiliSions en jont la 
jttfiepeiney 

Prière Sun Miniflre des autels , obligé^ 
de vivre au milieu du Monde j qui 
demande à Dieu de s'y foutenir dans 
■ Vinnocence qu'exige la fainteté de fes 
' fonctions ^ & de le préferver de la 
contagion des mauvais exemples , 

145 

Prière 6* avions de grâces S une ame 
fidèle , qui malgré tous tes obfiacles 
de la,chair 6* du fmg y 6* toutes les 
^ xontradi^tons qSelLe a eu a ejfuyer 


, J 

Digitize»^ Gr'igk 



TABLE. 

dt la part de /es i roches , a renoncé 
au Monde & s*ejl confdcrée à Dieu 
dans une maifon religieufe , 169 

Prière dune ame fidèle au milieu du 
Monde , qui gémit devant Dieu fur 
les dèrifîons impies , que ceux avec 
qui elle ejl obligée de vivre , font fans 
cefife de fia piété ; & qui demmde le 
fiecours £ en haut , pour demeurer fia» 
me au milieu de toutes les tentatiom 
& les contraiiBions dont elle eji en- 
vironnée , 196 

Actions de grâces que rend un pécheur 
juj'ques-là endurci , Au Seigneur , qui 
lui a fait entendre fia voix puiffiante^ 
& Va retiré miraculeufemeai de fies 
défordres , 117 

Actions de grâces d'une ame que Dieu 
parja mifiéricorde vient de retirer d'une 
longue habitude du crime ^ 1 3 i 

Prière d'un Jufîe expofié à une tentation 
ou il faut défiobeir à Dieu , ou s'at- 
■ tirer La haine & la difigrace des hom- 
mes , 137 

Stntimens £ une ame pénitente , qui ad- 
mire ü indulgence avec laquelle Dieu 
~ en ufe < à fon égard , & qui exhorte 
. 'les pécheurs à l'imitet dans fia péni- 
tence ^ 



TABLE 

Des Ouvrages de M. MaSSILLÔN' f 
Evêque de Clermont , 6'c» 

S Ermons pour les Dimanches & Fêtes pen- 
dant l’Avent* , i/2-ii. 3 J; 

■ I ■■■ -Les mêmes , in- \ i. petit caradl. i I. 5 ^ 1 » 
Sermons pour les Dimanclies de Carême , prê- 
ches devant Louis XV avant fa majorité y 
vol. i/z-iz. connu fous le nom de Petit-' 
Carême , 3 

———Les mêmes, in-tt. petit caraft. z 1 . 5 f* 
Sermons pour tous les jours du Carême , prê- 
ches tant à la Cour devant Louis 
'dans les principales Eglifes de Paris , in - 1 

■ f 

> ' Les mêmes , in- 1 1. 4 vol.pet. caract. <? I. 

Sermons fur plufieurs Myftêres , i/Mi. 'î L 
— ■ Les mêmes, in-ii> petit cataft. i 1 . 5 L 

Panégyriques des Saints , i/i II- * 3 ^ 

— — s mêmes , in- \ i. petit caraft. z 1 . y 1 » 
Oraifons funèbres , Vêtures & Profeflions Re- 
ligieufes, i/x-ii. _ 3 J: 

» I Les mêmes, in■^ 1. petit caraét. z L 5 L 
Conférences & Difeours Synodaux fur les prin- 
cipaux devoirs des Eccléfiaftiques , avec un 
Recueil des Mandemens fur différens Sujets, 

- in- II. 3 vol. - • ' * 

——Les mêmes, in-i 1. 1 vol.pet. caract. 4L 

1 0 n 

Sentimens d*une Ame touchée de Dieu , tirés 
des Plêaumes de David j ou Pataphrale mo- 
rale de pluffeurs Pfeaumes en forme de prié- 
‘ re , in-i 1. X vé>l. .i , . 

mêmes, in-ix.ivol.pet caraét.r l.îjT. 

PARAPHRASE 


Dtgilized by Google 


PARAPHRASE 

MORALE 

D E 

PLUSIEURS PSEAUMES 

EN FORME DE PRIÈRE. 


P S E A U M E XVIII. 

Prière d'une ame chrétienne ^ laquelle pout 
s’affermir de plus en plus dans le mépris 
du monde , 6* dans la fidélité qu'elle doit 
à Dieu , adore fa grandeur 6* fa magni- 
ficence qui éclatent dans l'immenfité des 
Cieux t & fa fainteté qu’on ne peut s’em- 
- pêcher de reconnoître dans la beauté j la. 
jufiice & la fublimité de fa loi, 

ir. I. Caeli enarrant i. Les Cieux publient 
gloriam Del, & opéra la gloire de Dieu ; en ex- 
manuum ejus annuntiat pofantànosyeuxcequ’ils 
frmamentum. eorttiennenc de niecveil- 

ies , iis nous apprennent quel eft celui qui les a formés. 

U E les impies qui fe piquent de 
fupériorité d’elprit & de railon font 
Paraphr. Tome //, A 



2 Paraphr. morale 
méprifables , ô mon Dieu , de né 
pas reconnoître votre gloire, votre 
grandeur , &c votre lagefle dans la 
ftru£hire magnifique des cieux & des 
aftres fufpendus fur nos têtes ! Ils 
font frappés de la gloire des Princes 
& des Conquérans qui fubjuguent les 
peuples & fondent des empires ; & 
ils ne fentent pas la toutet-puiflance de 
votre main , qui feule a pu jetter les 
fondemens de l’Univers. Ils admirent 
l’induftrie ÔC l’excellence d’un ouvrier 
qui a élevé des Palais fuperbes que le 
tems va dégrader & détruire ; & ils 
font honneur au hafard de la magni- 
ficence des cieiix ; & ils ne veulent 
pas vous reconnoître dans l’harmo- 
nie fl confiante & fi régulière de cet 
ouvrage immenfe & fuperbe , que la 
révolution des tems & des années a 
toujours refpeélé , refpeélera juCr 
qu’à la fin. N’efl-ce pas affez vous 
manlfeflçr à eux , que de leur mon- 
trer tous les jours ces ouvrages ad- 
mirables de vos mains ? Les hommes 
de tous les fiécles & de toutes les 
nations inflruits par la feule nature 
y ont reconnu votre divinité & vo- 
tre puiffance U l’impie aime mieux 
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bu PsEAUME XVIIL J 
démentir tout le genre humain , taxer 
de crédulité le lentiment univeiiel , 
& fes premières lumières nées avec 
lui , de préjugés de l’enfance , que 
fe départir d’une opinion monftrueufe 
& incompréhenfible , à laquelle fes 
crimes feuls, ces enfans de ténèbres , 
ont forcé fa raifon d’^cquiefcer , & 
que fes crimes feuls ont pu rendre 
vralfemblable. 

t. Dies diei eruc- Chaque jour 

tat verbum ; & nox apprend â louer le 
noEli indicat feien- Seigneur au j'our qui 
tiam, le luit \ chaque nuit 

indruit la nuit fuivan* 
te à chanter les louanges du créateur. 

Si le Seigneur n’avoit montré 
qu’une fois aux hommes le fpeôacle 
magnifique des aftres & des deux , 
l’impie pourroit y foupçonner du 
preuige ; il pourroit peut-être fe per- 
fuader que ce font-là de ces jeux du 
hafard & de la nature , de ces phé- 
nomènes paflagers qui doivent leiu* 
naifTance à un concours fortuit de la 
matière , & qui formés d’eux mêmes 
& fans le fecours d’aucun être intel- 
ligent , nous difpenfent de chercher 



4 PARAPHR. MO RALE 
Us raifons &C les motifs de leur for- 
mation ôc de leur ufage. Mais , o 
mon Dieu , ce grand fpeô<icle s’of- 
fre à nos yeux depuis l’origine des 
fiécles : la fucceflion des jovirs & des 
nuits n’a jamais été interrompue , ÔC 
a toujours eu un cours égal & ma- 
jeftueux depuis que vous l’avez éta- 
blie pour la décoration de l’Univers 
& l’utilité des hommes. Le premier 
jour qui éclaira le monde , publia vo- 
tre grandeur par la magnificence de 
ce corps immenfe de lumière , qui 
commença à y préfider ; & il tranf- 
mit avec fon éclat à tous les jours 
qui dévoient fui vre » ce langage muet, 
mais fl frappant , qui annonce aux 
hommes la puiffance de votre nom 6c 
de votre gloire, Les aftres qui préfi- 
dèrent à la première nuit , ont reparu 
& préfidé depuis à toutes les autres , 
^ font paffer fans ceffe avec eux 
par la régularité perpétuelle de leurs 
mouvemens , la connoiflance de la 
fageffe &C de la majefté de l’ouvrier 
fouverain qui les a tirés du néant* 
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DU PSEAÜME XVIII. 5 

V' J. Non funt lo~ if. %. Ces louange*» 
qutla , neque ferma- qui ne font jamais in- 
neSf quorum non au- terrompues, font dans 
dianîur yoceS eorum> un langage intelligible 
à tous les peuples de 
la terre. 

Oui , Seigneur, les peuples les 
plus greffiers & les plus barbares en- 
tendent le langage des cieux dont la 
magnificence publie votre gloire. 
Vous les avez établis fur nos têtes 
comme des hérauts célefies , qui ne 
ceffent d’annoncer à tout l’Univers 
la grandeur du Roi immortel des 
liécles : leur filence majeftueux parle 
la langue de tous les hommes & de 
toutes les nations : c’eft une voix 
entendue par-tout où la terre nour- 
rit des habitans : l’impie feul fe bou- 
che les oreilles ; & il aime mieux 
écouter le croafi'ement impur de fes 
paffions qui blafphêment en fecret 
contre la louveraineté de votre Être , 
que la voix éclatante, de ces chefs- 
d’œuvres de vos mains , qui la pu- 
blient depuis la naiffance du monde. 

Inomnemter- 4. La voix des 

ram exiyit fonus eo~ ouvrages du Scigneut 

A iij 



^ Paraphr. morale 

Tum ; & in fines orbis fe répand dans toni 
terra , verba eorum, l’univers ; elle retentit 
jufqu’aux extrémités 
de la terre. 

Qu’on parcoure }ufqu’aux extré- 
mités les plus reculées de la terre 
& les plus défertes ; la magnificence 
des cieux y annonce votre gloire , 
comme dans les réglons les plus 
habitées & les plus connues. Nul 
Heu dans l’Univers , quelque caché 
qu’il foit au refte des hommes , ne 
peut fe dérober à l’éclat de votre 
puiflance qui brille au-deflus de nos 
têtes dans ces globes lumlneiLx qui 
décorent le firmament. Voilà, grand 
Dieu, le premier livre que vous avez 
montré aux hommes pour leur ap- 
prendre ce que vous étiez c.c’eft là 
oîi les enfans d’Adam étudièrent 
d’abord ce que vous vouliez leur 
manifefter de vos perfeélions infi- 
nies ; c’eft à la vue de ces grands 
objets, qiie frappés d’admiration & 
d’une crainte refpeûueufe , ils fe 
profternoient poiu* en adorer l’au- 
teur tout-puiffant. Il ne leur falloit 
pas des Prophètes pour les inftruire 
liir ce qu’ils dévoient à votre ma- 
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DU PSEAUME XVIII. 7 
jefté fuprême : la ïlrufture admira- 
ble des CieiLX & de TUnivers le leur 
apprenoit affez. Ils lalflereht cette 
religion fimple & pure à leurs enfans: 
mais ce précieux dépôt le corrompit 
entre leurs mains ; à force d’admirer 
la beauté & l’éclat de vos ouvrages , 
ils les prirent pour vous-même*: les 
aftres qui ne paroiffoient que poiur 
annoncer votre gloire aux hommes 
devinrent eux-mêmes leur divinité. 
Infenfés 1 ijs offrirent des vœux & 
des hommages au foleil & à la lune , 
à toute la milice du ciel qui ne pou- 
voit ni les entendre ni les recevoir; 
& ils ne vous connurent plus , grand 
Dieu , vous qid n’avez pofé ces mat 
fei éclatantes au-delTus de nous que 
pour être les lignes ÔC les témoins 
perpétuels de votre puiflànce , & 
conduire les hommes par ces objets 
vifibles à la connoilfance & au culte 
de vos perfedions fuprêmes & in- 
vilibles. Telle fut la nailfance d’un 
culte impie & fuperftitieiix qui in- 
fefla tout l’Univers ; la beauté de 
vos ouvrages fît oublier aux hommes 
ce qu’ils dévoient à ieiu auteiu:. Ce 

A^iv 
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8 Paraphr. morale 

font toujours v8s dons eux-mêmes ÿ 
grand Dieu , répandus dans la na- 
ture , qui nous éloignent de vous ; 
nous y fixons notre cœur , & nous 
le refiifons à celui dont la main bien- 
faifante répand fur nous ces largef- 
fes : vos ouvrages & vos bienfaits , 
les biens , les talens du corps & de 
Tefprit , font nos Dieux ; c’efl: à eux 
feuls , que fe bornent tous nos hom- 
mages. Üs n’étoient deflinés qu’à éle- 
ver nos cœius jufqu’à vous par les 
fentimens continuels de l’amour & de 
la reconnoiflance ; & l’unique ufage 
que nous en faifons , eft de les mettre 
à votre place , ô mon Dieu , & de les 
employer contre vous-même. 

ft 

ir» J. In folepofuît ■jf’. 5. Maisc’eftprin- 

tabernaculum fuum : cipalement dans le fo- 

& ipfe tanquamjpon- leil que Dieu (è dé- 
fus procedens de tha- couvre à nous , & 
lamo fuo, qu’il temble avoir éta- 

bli fa demeure : auHî 
charmant qu’un nou- 
Tel époux qui fort de fa chambre nuptiale. 


'ir.6 & 7. Exulta- 
vît ut §igas ad curren- 
dam yiam à fummo 


ir. 6 Sc 7. Ce bel 
allre comme un géant, 
s’élance dans fa car- 
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DU PSEAUME XVIII. 9 

5fœ/o egrejjîo ejus , 6» rlère , & va chaque 
occurfus ejus ufque jour d’une extrémité 
ad fummum ejus ; nec du monde à l’autre 
ejl qui fe abfcondat à répandre (à lumière & 
càlore ejus, fa chaleur. 


La grande leçon , ô mon Dieu 
que le ciel , & le foleil fur-tout , deyoit 
donner aux hommes , c’eft fa régu- 
larité dans la courfe que vous lui avez 
marquée. Fidèle à fuivre la voie que 
vous lui avez tracée dès le commen- 
cement , ce bel aflre ne s’en eft ja- 
mais départi : fon éclat , oîi il femble 
que vous avez manifefté principale- 
ment votre gloire & votre pulffance , 
lui a attiré autrefois des nommages 
impies & infenfés : on a adoré cette 
tente fuperbe , oîi il femble que vous 
avez établi votre demeure &; caché 
votre majefté ; & on n’a pas compris 
qu’en obéllfant à vos ordres par 
l’uniformité conllante de fa carrière, 
il crioit aux hommes que toute leur 
grandeur confifle à remplir leur def- 
lination , & à ne jamais s’écarter de 
la voie que vous leiur avez tracée 
en les tirant du néant. Les créatu- 
res infenûbles vous obéiffent , grand 
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10 Paraphe, morale 
Dieu : c’efl: dans le cœur de Phom- 
me feul , que vos ordres éternels trou- 
vent de l’oppofition & de la révolte. 
Le foleil , comme un époux éclatant 
qui fort de fa chambre nuptiale , fe 
lève & parcourt régulièrement tout 
ce vafte Univers ; il répand par-tout 
fa chaleur & fa lumière , & recom- 
mence chaque jour fa courfe ixiajef- 
tueufe ; & l’homme inconftant & ne 
reffemblant jamais d\m moment à 
l’autre à lui-même , n’a point de rou- 
te fixe & affurée : il fe dément fans 
ceffe dans fes voiçs ; tous fes jours ne 
font marqués que par des change- 
mens 6z des inégalités qui le font per- 
dre de vue. Sa courfe reffemble à celle 
d’un infenfé qui va & revient , & re- 
tourne fans favoir oii fes pas doivent 
le guider ; il fe fatigue , il s’épuife , & 
n’arrive jamais au but. Son inconf- 
tance lui eft elle-même à charge , & 

11 ne peut la fixer : elle devient un 
poids qui l’accable , & dont il ne fau- 
roit fe débarraffer ; elle fait tous fes 
crimes , & elle fait aufli tout fon 
malhetu: & fon plus cruel fupplice. 



DU PSEAUME XVIII. n 


S. Lex Domini S.Tclleeftlaloi 

immaculata, couver- du Seigneur : belle & 
tens animas ; teflimo- pure comme le folcil, 
nîuiji Domini fidele elle ravit tous ceux 

fapientiam prxjlans qui la contemplent : 
parvulis. elle eft fidèle en fcs 

promeflès ; elle donne 
ia {ageflTe aux plus iîmples. 

Le langage muet, mais fi intelli- 
gible , des deux & des aftres , qui 
manifeftoient votre grandeur à l’Uni- 
vers , & lui apprenoient à vous ren- 
dre le culte & les hommages qui vous 
font dûs , n’a pas été entendu de la 
plupart des hommes , b mon Dieu ; 
il a fallu que vous leur parlafliez en- 
core par vos Prophètes , & à la fin 
des tems par votre Fils. 

Que n’avez-vous pas fait ? Que de 
merveilles n’avez-vous pas opérées 
pour les ramener aux voies de la 
vérité & du falut , dont ils s’étoient 
égarés ? Voirs leur avez parlé vous- 
même ; vous leur avez mar^é les 
devoirs & les obfervances que vous 
exigiez d’eux ; vous avez renfermé 
dans la pratique de votre loi fainte 
tout ce qui pouvoir les rendre heu- 



11 Paraphr. morale 
reux fur la terre , & dignes de pof^ 
feder un jour l’héritage que vpus 
leur prépariez dans le ciel. Que les 
préceptes de cette loi , grand Dieu , 
font purs ! qu’ils font faints & dignes 
de l’homme ! ils ne reffemblent pas 
au fafte des leçons & des dogmes 
des Philofophes , qui ne prêchoient 
que l’orgueil , ôt ne régloient que 
les dehors capables d’attirer des 
louanges à leurs fuperbes feftateurs. 
Votre loi fainte régie le cœur : elle 
en corrige les affeillons vicleufes ; 
elle change réellement l’homme , & 
le rend tel au-dedans , qu’il paroît au- 
dehors. Un culte extérieiu* & fuper- 
fîciel ne feroit pas digne de vous , 
grand Dieu : vous qui êtes le Dieu 
de nos cœurs , & qu’on ne peut ho- 
norer qu’en vous aimant , vous ne 
comptez pour de véritables homma- 
ges que ceux que le cœur vous rend, 
Lesdofteurs d’une fcience orgueilleu- 
fe promettoient la fagelfe à leurs dif- 
ciple^ quelle fageffe , grand Dieu , 
qiii laiffoit à l’homme toutes fes mi- 
sères , & ne fe propofoit que de le 
rendre eftimable aux yeux des aiw 
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DU PSEAUME XVIII. 15 
très' hommes ! Quelle fagefie , qui 
étoit l’ouvrage pénible de l’orgueil 
& des recherches curieufes & inuti- 
les de l’efprit ! La véritable fageffe , 
ô mon Dieu , ne fe trouve que dans 
l’obfervance de votre loi fainte ; ce - 
ne. font pas les favans feuls & les 
génies fublimes , qui ont droit d’y 
prétendre ; elle devient le partage 
des fimples & des ignorans comme 
des plus doéles ; elle eft communi- 
quée aux petits comme aux grands , 
aux fouverains comme aux fujets , 
au Grec comme au Scythe , aux 
Barbares comme aux Romains & aux 
peuples les plus polis : vous l’offrez 
a tous les hommes que vous voulez 
tous fàuver ; elle rend témoignage à 
la fidélité de vos promeffes , & de 
votre amour pour eux ; &; loin que 
les fciences & les dignités y don- 
nent plus de droit , il faut devenir 
humble & petit pour parvenir à cette 
fublime fageffe , ôc en être im difçi- 
ple jaccompli.*’ • 

f. 9 JuJIitia Do- f. 9. Laloicfu Sei- 

mlni reElce, , Itctifican- gneur nous trace le 
tss corda fpraceptum droit chemin du bon* 



14 Paraphr. moralê 

Domini lucïdum , il- heur : elle bannit I» 
iuminans oculos. triftefle de nos cœurs : 
elle dirtîpe les ténè- 
bres de nos efprits. 

Les doftrines humaines laiflbient 
toujours des doutes & des ténèbres 
dans l'efprlt ; elles laiflbient au cœur 
fes inqmétudes & fa trifléÏÏe , parce 
qu’elles y laiflbient toutes fes paf- 
lions : mais votre loi fainte , b mon 
Dieu , en banniflant du cœur toutes 
les affeâions criminelles , en bannit 
le trouble , & y rétablit la tranquil- 
lité. L’homme livré à fes paflions 
eft en proie à mille ennemis fecrets 
qui le troublent & qui le déchirent ; 
fon ame efl: le féjour affreux de l’en- 
nui , des remords cruels , des plus 
triftes agitations : la paix eft le mût 
de l’innocence feule , & l’innocence 
eft un bienfait que l’homme ne peut ' 
devoir qu’à l’amour & à la pratique 
de votre loi ; c’eft elle qui fait tout 
notre bonheur fur la terre , parce 
que c’eft elle qui rétab^jt l’ordre dans 
nos cœurs , & avec l’ordre , la paix 
& la joie qiû en font inféparables. Les 
fciences humaines engageoient les 
hommes dans des recherches conti- 


Digilized by Google 



DU PSEAUME XVIII. ïç 
luelles & laborieufes , qui n’abou- 
iflbient jamais qu’à augmenter leurs 
nquiétudes & leurs doutes : chaque 
:hef de fede fe glorifioit d’avoir 
rouvé la vérité ; ils fe la difputoient 
es uns aux autres ; &: leurs diljDutes 
lles-mêmes montroient affez que nul 
l’eux ne l’a voit trouvée. Aufli , grand 
)ieu , ce n’eft pas aux efforts orgueil- 
eux de l’efprit , que vous l’avez pro- 
nil'e ; plus les hommes ont travaillé 
fa recherche par cette vole , plus 
Is s’en font éloignés. Votre loi feule 
)ouvoit éclairer tous les efprits : la 
'^érité fi long-tems inutilement cher- 
hée s’y montre au premier coup 
i’œil ; il ne faut que l’aimer pour la 
onnoître ; il n’y a qu’à vous écou- 
er , grand Dieu , quand vous nous 
»arlez par la bouche de votre Egli- 
e , qui eft l’interprète infaillible de 
"otre loi fainte : on n’a pas befoin 
le recherches ; fe foumettre à fes 
léclfions , c’eft avoir trouvé la vérité : 
a foi eft la fcience la plus fure de 
'homme. 
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ir.io.Timor Domi- lo. La loi du 

nifancius,permanens Seigneur eft faince } 
in faculum f(zculi ; elle ne s’altérera ja- 
judicia Domini vcra^ mais : elle eft juftc , Sc 
juflificata in femet- fc juûifie elle-même. 

ipfa. 

« 

Les doftrlnes humaines varient 
fans cefle ; les difciples ajoutent aux 
découvertes de leurs maîtres : votre 
loi feule , grand Dieu , eft toujours 
la même. Le ciel & la terre pafl'eront ; 
les fiécles & les mœiu-s changeront ; 
les monumehs de l’orgueil feront 
détruits ; on en élevera d’autres fiu: 
leurs ruines : la révolution des tems 
effacera les titres & les infcriptions 
les plus fuperbes , mais elle n’effa- 
cera jamais im feul iota de votre loi 
divine. C’eft le caraélère de la feule 
vérité , de demeiuer toujours , & 
d’être toujours la même ; cette im- 
mutabilité l’a toujours juftifiée , & 
la défend contre toutes les entrepri- 
fes de l’erreur & de la nouveauté ; 
elle rend toujours inexcufables les 
enfans de rébellion & d’indocilité, 
qui ont abandonné la ftabilité de fa 
doéh-ine , & fe font laiffé entraîner 
à tout vent des doûrines flotantes & 
étrangères. ir. ii. 
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T^. 1 ï. Defidembi- ir. it. Elle eft plus 
’la fuper aurum & la- défirable que Tor , que 
y'idem pretiofum mal- toutes les pierres pré- 
um J 6> iiilciora fu~ cieufes du monde : elle 
ytr mel 6» favum. eft plus douce que le 

miel le plus délicieux. 

\ 

On n’a pas de peine à fe fou- 
nettre à la vérité quand on l’aime î 
nais l’amour de la vérité eft un 
imour humble & docile. L’orgueil 
tous fait fouvent mettre nos faufles 
umières à la place de la vérité*; 
lous croyons l’aimer , & nous n’ai- 
nons que nos préjugés & nos pro- 
)res penfées ; nous croyons tout fa- 
:rifier pour elle , & nous ne femmes 
es viôimes que de notre orgueilleux 
mtêtement. Il n’y a de délirable fur 
a terre , que cette docilité humble 
k conftante aux oracles de votre 
oi , ô mon Dieu ; la faufle gloire où 
’on peut parvenir en les combat- 
ant , fe change tôt ou tard en op- 
)robre ; tous les tréfors de la terre 
leviendroient le prix de notre indo- 
;ilité & de nos prévarications , que 
:e ne feroient que des monceaux de 
)Oue que nous amafferions fur nos 

Paraphr, Tome IJ, B 
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têtes, & qui faliroient tout l’éclat 
de nos talens. La foi fanftlfiée par 
la charité eft cette pierre précieufe 
de votre Evangile , ô mon Dieu , 
avec laquelle on a tout , & fans la- 
quelle on auroit tout ce que les hom- 
mes défirent le plus, qu’on n’a rien. 

Donnez-moi , grand Dieu , cette 
docilité d’elprit & de cœur , qui fou- 
met la raifon aux vérités de votre 
loi , & le cœur à l’amoiu- & à l’ob- 
fervance de fes préceptes ; c’eft le 
feul tréfor , ce font les feules richef- 
fes après lefquelles je foupire. L’or 
& les pierres précieufes peuvent em- 
bellir le corps , mais elles n’enrichif- 
fent pas l’ame ; les plaifirs des fens 
peuvent nous furprendre , mais ils 
ne lauroient nous fatisfeire : ils laif- 
fent toujours un vuide & un aiguil- 
lon dans le cœur. Il n’eft que la dou- 
ceur qui accompagne l’innocence & 
la fidélité à vos commandemens , 
qui mette dans notre ame , ô mon 
Dieu, une paix & xme joie fupérieure 
à tous les plaifirs , & à toutes les 
yaiiies félicités de la terre. 
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\i, Etenïmfer- i/. Ji. Mon expé- 
us tuus cuflodit ea ; rience me fait parler 
i cujlodiendis illis de la forte : je la gar- 
trilutio multa, de , ô mon Dieu , cel- 
te divine loi j & jcr 
trouve une douceur infinie à la garder. 

J E puis , Ô mon Dieu , rendre 
loi-même ce témoignage à votre 
'ace : depuis qu’elle m’a retiré des 
?;aremens du monde, & qu’elle a 
is dans mon cœur la refolution 
obferver votre loi , je goûte ime 
tix & des douceurs que je n’avois 
mais goûtées dans l’ivreffe des 
ilîions ; je m’applaudis tous les 
urs d’avoir trouvé en obéiffant à 
)S préceptes , le bonheur que je 
lerchois en vain dans le monde, 
ue vous êtes riche en miféricordes , 
and Dieu, de récompenfer fi li- 
ralement icb-bas même ceux qui 
)us fervent ! tous les biens ^ tous 
s bonheurs leur arrivent avec la> 
^effe ; la paix de la confcience , la 
Limiffion dans leurs peines ,- votiper 
oteéHon dans leurs périls , la rtio- 
ration dans l’abondance , la pru- 
ne e d'ans toutes leurs démarches 

Bij 
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Pufage chrétien de tous les événe- ' 
mens , votre bénédiftion dans toutes 
leurs entreprlfes; voilà , grand Dieu y 
ce qu’on gagne à garder votre loi 
feinte. 

'ir.il.Delï^ajuh i j. Cependane 

întelUgit? ab otcultis qui pourroit comioîtrs 
mets munda me. parfaitement tout ce 
ab alienis parce fervo qui le rend coupable 
/«(?. devant vous H Purifiez 

donc mon amc des ta- 
ches que je n’apperçois 
pas , & préfervez-moi fur-tout des péchés de 
malice. 

M AI S , ô mon Dieu , quel eft le 
Jufte fur la terre , qui puiffe fe flatter 
d’obferver votre loi comme il faut ? 
Cette plénitude de juftice , cette 
exemption de toute tache n’efl; pas 
donnée ici-bas. Et en effet, ô mon- 
Dieu , quoique ma conduite paroifle 
irréprochable aux yeux des hommes, 
puis-je me promettre qu’elle l’efl à 
vos yeux ? Puis-je connoître tous les 
mouvemens déréglés de mon cœur , 
qui m'échappent prefque à mon in- 
fçu ? Que fai-je , grand Dieu , li 
dans les œuvres faintes où il femble 
que je ne me propofe que de vous 
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DU Pseaume XVIir. 
plaire , il n’y entre pas quelque fecret 
orgueil & quelque recherche imper- 
ceptible de moi-même ? Que fai-je » 
fl les louanges des hommes ne fouil- 
lent pas les démarches de piété que 
e ne puis dérober à leurs yeux , & 
î elles n’en font pas quelquefois le 
notif fecret ? Que fai-je , « dans ma 
louleur à la vue des favites de mes 
rères , dont je me crois exempt , il 
l’y entre pas quelque fecrette com- 
ilaifance dans moi -même ? Que 
ai-je , fi la pratique d’une vie ré- 
;ulière , & la fifite des plaifirs & 
lu tumulte <lu monde n’eft pas plu- 
ôt en moi une pareffe & un amour 
U repos , qu’un véritable amour de 
ordre & de la juftice ? Que lai-je 
nfin fi mon zèle à corriger ceux 
lie vous m’avez .fournis n’eft pas 
vos yeux une impatience , une 
Lideffe d’humeur & d’orgueil , bien 
lus qu’un mouvement d’une, charité 
;ndre & chrétienne ? Comment dé- 
teler ce cahos, grand Dieu ? & 
uel eft l’homme qui puiffe eonnoî- 
’e clairement tout ce que les téné- 
res de fon cœur 6c de fon amour 
ropre lui cachent ? Notre feule coa- 



Paraphr. morale 
folation f grand Dieu , c’eft de noifÇ 
adreffer à vous , & de vous deman- • 
der fans ceffe de nous purifier ds> 
ces fouillures fecrettes que nous ne 
faurlons prefque nt connoître ni 
éviter fvir la terre. Mais un nouveau 
motif de frayeiur , & bien plus terri- • 
ble pour ceux qui vous fervent , a ■ 
mon Dieu , ce font les péchés étran-' 
gers aufquels ils ont pu donner oc— 
cafion , lorfqu ils fuîvoient encore les 
voies du monde & des pafiions ; voi- 
là , grand Dieu , ce qiu fait tous les 
jours devant vous le jufte fujet de 
mes frayeurs & de mes larmes. Com- 
bien drames ont péri par mes fé- 
duéfions ou par mes exemples ? mon 
rang , mon élévation n’a fervi qu’à • 
rendre mes défordres plus éclatans ; 
ceux CRÛ dépendqient de moi , en, 
ont été non-feulement les témoins > 
mais encore les miniftres infortunés. 
J’étois devenu un modèle public de 
diflblution , moi que vous aviez 
élevé pour être un modèle de vertu 
& d’innocence : la fidélité des âmes 
foibles a été ébranlée par le crédit 
que mon nom donnoit à mes crimes ; - 
& les pécheurs y ont trouvé unCi 
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DU PSEA.UME XVIIL 2 J 
ouvelle autorité à leurs dérégle- 
lens. Comment réparer , grand 
)ieu , cette multitude innombrable 
e péchés étrangers que je ne fau- 
3is même connoître ? Mon repentir 
c mes larmes pourront-elles jamais 
?s effacer , li votre démence ne 
l’en accorde le pardon } Il eft vrai> 
eigneur , qu’un cœur profondément 
niché trouve toujours accès auprès 
Il trône de votre miféricorde : au- 
nentez dans le mien, ô mon Dieu^ 
vivacité de fa componôion ; vous 
DUS accordez le pardon de nos cri- 
les, lorfque vous nous en infpirez 
1 fincère repentir. 

V'. 1 4* Si met non f. 1 4. Si je fuis aflêz 

erint dominatiytunc heureux pour ne leur 
maculatus ero : 6 * point donner d’empire 
'■undabor à ddiBo fur moi j évitant les 
iximo. grandes chiites, je ne 

laifTerai pas d’être pur 
i vos yeux. 

Tout ce que vous exigez de 
pi , grand Dieu , dans cette multi- 
icité de misères fecrettes que vous 
>yez dans mon cœur , c’eft qu’elles 
: s’en rendent plus les maîtreffes ; 
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c’eft que la cupidité ne l’emporte pas 
en moi fur votre grâce ; c’eft que cet 
orgueil enraciné dans la nature , ÔC 
cet amour propre fecret ne me do- 
mine pas à im point que je lid facrifie 
mes obligations eflentielles , & les 
préceptes immuables de votre loi ; 
c’eft que ces infidélités légères ne 
me conduifent pas à une grande chu- 
te , & ne laiflent pas dans mon ame 
une de ces fouillures fatales qui vous 
féparent d’elle , & la rendent indigne 
d’être votre temple & votre de- 
meure. Alors , grand Dieu , en gémif- 
fant tous les jours fur ces fautes iné- 
vitables que chaque jour volt recom-; 
mencer , mes gémiflemens les purifie- 
ront , & je conferverai à vos yeux 
la pureté & l’innocence qui donnent 
droit à vos promefles. 

ir. If ^ lé. £t f. If 8c lé. Alors 
erunt ut complaceant vous verrez avec com- 
eloquia oris met; & plaifance mon efptit 
meditatio cordis mci méditer vos petfeo 
in confpeftu tua fem- lions , & ma bouche 
ptr : Domine adjutor vous louer , Seigneur, 
meus J 6* redemptor qui êtes mon appui & ' 

meus, mon libérateur. 

Alors , grand Dieu , vous écou- 
terez 


. i 
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«“U PSEAüME XVIII. If 
fferez avec bonté les vœux & les priè- 
res que je vous adrefferai pour être 
délivré de ce fonds de corruption qui 
me rend li lâche & fl infidèle dans 
vos voies. Vous embraferez mon 
cœur d’un nouveau feu, quand je mé- 
diterai en votre préfence vos miféri- 
cordes éternelles & mes miferes in- 
finies : vous m’aiderez à les connoître 
& à m’en délivrer ; car vous feul , o 
mon Dieu , êtes mon appui & toute 
ma force. Vous ne permettrez pas 
qu’elles prennent une pofTeflion en- 
tière de mon ame ; car elle vous ap- 
partient par trop de titres , ô mon 
Dieu ; vous l’avez tirée du néant î 
vous l’avez rachetée de tout le fang 
de votre Fils ; vous l’avez purifiée de 
toutes les iniquités qui lui avoient ren- 
du le prix de ce fang inutile. O mon 
divin Libérateur , vous avez trop fait 
pour moi , pour me laifTer déformais 
entre les mams de ma proprefoibleffe, 
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PSEAUME XXL 

Prière de Jefus - Chrijl fur la 
Croix , appliquée à. un pécheur 
nouvellement converti , 6* v/o- 
lemment tenté de fe ren^a^er 
dans le monde par les dégoûts 
& les contradiUions quil éprou- 
ve dans fa nouvelle vie, 

f-, i.Deus ,Deus ir, i. Mon Dieu,’ 
tntus , refpice in me ; mon Dieu , confidérez 
quare me dereliquifli ? l’étac oi\ je fuis ; pour- 
longi à falute mea quoi m’avez-vous a- 
verba delitiorum meo bandonné à la rage 
rum. de mes ennemis? les 

péchés dont j’ai voulu 
«e charger , vous demandent juftice contre 
moir 

O Mon Dieu , mon libérateur 
vous qui venez de brifer les 
chaînes fatales des pallions dont )’a- 
vois été li long-tems lié , vous re- 
pentez-vous aujourd’hui de vos mi- 
féricordes fiu: mon ame ? M’avez?» 
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V'ous abandonné après m’avoir déli- 
vré de la mort du péché ? Le prodige 
qui a changé mon cœur, deviendroit- 
il inutile à votre gloire & à mon (àlutî 
Mes crimes que vous fembliez avoir 
oubliés , en me les faifant expier par 
mes larmes , reparoiffent-ils encore 
devant vous ? les retirez - vous de 
nouveau du fond des eaux oh vous 
les aviez enfevells , pour exciter en- 
core votre indignation contre moi , 
&c vous faire de nouveau réfoudre 
ma perte , que votre clémence fem- 
bloit avoir rétraftée ? Vos dons , 
grand Dieu , feroient-ils fujets à l’in- 
conftance & au repentir comme ceux 
de l’homme ? 

ir, 1. Deus meus , ■5?'. i. Pendant le jour, 

clamabo per diem ,6* ô mon Dieu , )'e vous 
non exaudies ; & noc- appelle à mon fecouts j 
te y 6* non ad infipien- je vous y appelle pen- 
iiam mihï, dant la nuit , & vous 

êtes toujours égale- 
ment fourd à mes cris : 
ma prière après tout n’a rien que de railbn- 
nable. 

Que puis-je faire , grand Dieu ! 
Livré à la foibleffe d’un tempéra- 
ment malheureux , & tenté à chaque 

C ij 
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moment de me livrer encore h des 
penchans que mes larmes n’ont pas 
encore éteints , que puis- je faire , que 
de m’adrefl'er à vous dans les dégoûts 
& les contradiftions que j’éprouve 
aurdehors & au-dedans de moi dans 
ma nouvelle vie ? Cependant , grand 
Dieu, depuis que je me fens dans ces 
trilles agitations , & à chaque mo- 
ment à la veille de retomber , vous 
fave? qu’il ne s’eft pas paflé un feul 
jour , où je ne vous aye appellé à 
mon iecours , & que je n’aye inter- 
rompu mon fommeil pour renouvel- 
1er ma prière dans lefilence de la nuit, 
De péril preffe ; ma fragilité me fait 
tout craindre ; mes pallions fe réveil- 
lent ; la vertu ne m’olïfe qu’une trif- 
telTe & une aridité qui m’accable ; le 
monde par fes cenfures & fes contra- 
diftions s’unit û nies penchans pour 
m’en dégoûter. Dans cet état li péril- 
leux je crie fans celTe vers vous , ô 
mon Dieu ! regarderez-vous mes cris 
comme ceux d’un infenfé? & ne ferez- 
vous pas plus attendri du malheur qui 
me menace , qu’irrité de la fciblelfe 
(qui va m’y rentraîner ? 
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3. Tu autem in f» 3. Mil gré Cela 
fanElo habitas ^ laus vous demeurez tran- 
Jfrael, quille dans votre Sanc- 

tuaire , fans longer à 
me venir fecourir , 
vous dont Ifrael célébra tant de fois les mifé- 
ticordes à fon égard. 

Votre temple faint , ô mon 
Dieu , eft tous les jours témoin des 
prières que je vous adreffe , profter* 
né aux pieds de fes autels , pour ob- 
tenir votre fecours. N’y avez-vous 
pas établi votre demeiue , grand 
Dieu , pour y écouter nos vœux , 
& recevoir nos foibles louanges ? 
N’eft-ce pas là où vous nous avez 
promis d’avoir toujours les yeux ou- 
verts fur nos befoins , & les oreilles 
attentives à nos cris ? Plein de cette 
confiance , ô mon Dieu , je viens 
vous y invoquer , & mon cœur n’en 
eft pas plus affermi dans vos voies ; 
& mes forces pour réfifter à la fé- 
duftion toujours également affoi- 
blies , ne femblent m’annoncer qu’une 
chiite ; & vous ne vous rendez pas à 
moi , ô mon Dieu : vous vous êtes 
çloigné , & je fens ce que c’eft que 
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l’homme entre les mains de fa propre 
foibleffe. 

ir. 4. In te fperave^ 4. Nos pères cf- 

run^patresnofirijfpe- pèrèrent en vous j ils 
ravérunt 3.& Uberajli efpércrenc en vous 
cos. dans leurs affligions , 

& vous les en avez d^ 
livré. 


Mais, grand Dieu , quoique 
vous tardiez à me fecourir , je me 
crains moi-même, mais je ne défef- 
père pas encore de votre proteftion. 
Les Juftes de tous les tems ont éprou- 
vé les périls 6 c les tribulations ^ui 
m’environnent ; mais ils ont efperé 
en vous , & vous êtes venu à leur 
fe cours. Nos pères fe font vus ex- 
pofés à la fiireur des lions , aux 
flammes d’une fournaife ardente , à 
l’impétuofité des flots de la mer , 
à l’édit barbare d’un Roi infidèle qui 
les dévouoit tous à la mort ; à ces 
périls inévitables ils n’opposèrent 
qu’une confiance vive en vos mifé- 
ricordes , & ilsfiirent délivrés. Voi- 
là , grand Dieu , l’unique reffource 
qui me refte , & qui me ralTure en- 
core : les périls qui me menacent font 


_ 
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DU PSEAUME XXL 31 
auffi formidables ; mais mon elpé- 
rance en vous n’eft pas moins ferme 
que la leur : elle leur valut leur fa- 
lut & leur délivrance ; héritier de leur 
foi , je le ferai aufli des prodiges de 
proteftion & de miféricorde que vous 
opérâtes en leur faveur. 

f . Æ te clama- Ils pouflcrent 

verunt j 6* falvifaéU des cris vers vous , & 
/uni; in te fperave- vous accouriîtes à leur 
runt , & non funt fecours ; ils efpërèrent 
confufi. en vous , ils n’elpérè- 

rem pas en vain. 

Etoient-ils plus dignes de 
compaflion que moi ? qu’avoient-ils 
à vous offrir , grand Dieu , qui put 
mériter la grâce d’un fecours li mi- 
raculeux ? Le défert retentiffoit en- 
core de leurs murmures contre vous ; 
le pied de la montagne étoit encore 
infeâé des cendres du veau d’or 
que Moyfe fit brûler , & auquel ils 
venoient d’offrir des hommages im- 
pies ôc infenfés : les tentes des filles 
de Madian étoient encore fouillées’ ^ 
de leurs fornications & de leurs dé- 
bauches : établis dans la terre que 
vous leiu" aviez promife , ils avoient 

Civ 
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oublié mille fois le Dieu de leurs pè- 
res , élevé de hauts lieux , facrifîé 
leurs enfans à Moloch , & imité tou- 
tes les abominations des nations. Ce- 
pendant , ô Père des miféricordes , 
dès qirds revenoient à vous , & que 
vous entendiez les cris de leur afflic- 
tion & de leur repentir , vous les 
délivriez de leiu-s calamités : ils n^a- 
voientqu^à lever les mains vers vous , 
confeffer leiurs fautes , reconnoître 
en votre préfence la vanité & Tim- 
puiffance des Dieux étrangers , & 
n’attendre du fecoms que de vous 
feul ; ils ne l’attendoient pas long- 
tems , ô mon Dieu ; & des infidé- 
lités tant de fois renouvellées , au 
premier fignal d’im repentir fmcère , 
îembloient multiplier fiur eux vos 
bienfaits & vos merveilles. Vous re- 
trouvez en moi , grand Dieu , les 
mêmes prévarications , & le même re- 
tour vers vous ; ne vous démentez 
point dans les voles de votre miféri- 
corde , & que la grâce abonde en- 
core oU le péché avoit abondé. 


Dtgitized 



DU PSEAUME XXI. 35’ 

ir. 6. Egoautemfum ir. 6. On me regar- 
vermisj & non homo ; de plutôt comme un 
opprobrium homïnumy ver de terre , que com- 
& abjeêlio plebis. me un homme : je fais 
devenu l’opprobre des 
hommes , & le rebat 
du peuple , qui me juge indigne de vivre. 

Anéanti devant vous , ô mon 
Dieu , à la vue de votre fainteté 
infinie & de la corruption de mes 
mœurs palTées , j’avoue que je ne 
mérite pas d’être regardé comme un 
homme animé d’un fouffle de votre 
divinité , & fait à votre reffemblan- 
ce : je ne fuis qu’un ver de terre , 
qu’un vil animal paîtri de boue , & 
qui a toujours rampé en fe traînant fur 
ce qu’il y a de plus fale & de plus 
impur ; j’ai infeaé la terre que j’ha- 
bite ; j’ai laiffé par-tout les traces 
venimeufes & puantes de mon paf- 
fage ; je mériterois d’être écrafé , 
foulé aux pieds , & d’expirer dans 
l’ordure fur laquelle je n’avois ceffé 
de me rouler. Cependant ma hon- 
te cachée n’étoit connue que de- 
vons feul , & les dehors trompeurs 
qui la couvroient , me confervoient 
dans le monde que j’almois , les dit* 
tinétions ôc les honneurs dont le 
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monde eft toujours libéral envers ceux 
qui l’aiment ; mais depuis que j’ai 
paru vouloir rompre avec kd , quel 
déchaînement , quelles contradic- 
tions ! Vous le voyez , grand Dieu , 
& vous voyez en même-tems à quel 
point mon peu de foi m’y rend fenfi- 
ble ; vous voyez les agitations & les 
dégoûts du bien que ce foulévement 
des efprits laifle dans mon ame , & 
combien il eft à craindre que je n’y 
fuccombe. On me regarde comme le 
dernier des hommes ; on me traite 
comme le rebut & l’opprobre de mon 
peuple ; on invente de nouveaux 
termes de méjîris pour m’en acca- 
bler ; on me fidt comme vui homme 
couvert d’une lèpre honteufe ; on 
fe croiroit déshonoré , de conferver 
avec moi les liens mêmes de la bien- 
féânce & de la fociété. 

■jr. 7» Omnts vïien- if. 7. Ceux qui me 
us me deriferunt me ; voyoicnt (è font tous 
locuti funt labiis y & m->cqués de moi ; ils' 
moverunt caput. en parloient avec ou- 
trage , & ils m’inful- 
toient en remuant la tête. 

Je fai , grand Dieu , qu’en vous 
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expofant les mépris & les dérifions 
que ma nouvelle vie m’attire de la 
part des hommes , je ne fais que rap- 
peller les opprobres que votre Fils 
adorable eut à fouffrir fur la croix ; 


car le monde le perfécute encore en 
la perfonne de fes ferviteurs : je fe- 
rois heureux de partager avec lui fes 
ignominies , fi je pouvois partager 
fes difpofitions faintes , & fa fou- 
mifîion aux ordres de votre juftice. 


Les outrages des méchans ajoûtoient 


un nouveau prix à la patience & au 
facrifice de cet agneau divin ; & je 
les fouffre avec tant de répugnance , 
& mon orgueil les trouve fi infup- 
ponables , qu’ils font fiu" le pobit de 
me faire perdre tout le mérité du 
mien. Hélas , je ne faurois plus pa- 
roître nulle part dans le monde , 
qu’on ne me montre au doigt comme 
un infenfé , & qu’on ne m’accable de 
dérifions & de cenfures. Le parti que 
j’ai pris de vous fervir eft traité de 
folbleffe & d’extravagance : il faut 
que je me condamne à vivre feul , 
éc que je renonce au commerce des 
hommes , fi je ne veux plus fervir de 
jouet à Içurs entretiens : dès que jq 


« 
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me montre , toutes les langues ne pa- 
roiflent occupées qu’à me donner du 
ridicule ; & ceux qui gardent le faïen- 
ce , m’infultent par des geftes de mé- 
pris encore plus outrageans que les 
difcoiurs. 


ir» 8. Speravu in f. Il a mis*, di- 
Domino, eripiat eum; fenc-ils, fôn elpérance 
falviim faciat eum 3 dans le Seigneur j que 
quoniatn vult eum. le Seigneur le délivre 
donc : puifque le Sei- 
gneur r«ime , qu’il nous l’enlève des mains. 

S’il me furvient , luon Dieu , 
des contre-tems & des affligions ca- 
pables d’attendrir les fpe dateurs les 
plus infenfibles , ils en prennent oc- 
cafion d’infulter avec plus d’inhu- 
manité à mes malheurs &; à ma nou- 
velle vie. Les ferviteurs de Dieu 
comme lui , difent-ils d’un ton moc- 
queur , font trop heureux de fouffirir t 
il n’a qu’à continuer de prier du ma- 
tin au loir ; c’eft ainfi qu’on remédie 
à fes affaires : il n’a qu’à s’en remet- 
tre à la Providence & demeurer tran- 
quille ; tout ira de foi-même : Dieu 
n’abandonne pas les fiens ; qu’il efpère 
toujours en kii , & nous verrons oü 
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e mènera cette nouvelle façon de 
ondiiite. 

. p. Qoniam tu 'i, 9. C’eA vous,' 
'S qui extraxiflîme de mon Dieu, qui par un 
ventre ^ fj>es mea ab miracle de votre puif- 
uberibus matris mtce. fance me tirâtes du 

(èin oïl vos divines 
mains m’avoient for- 
mé ; je fus efpércr en vous aufli-tôt que je fus 
fuccer la mammelle, 

E S T - 1 L poffible , grand Dieu i 
que ce langage de blafphême & 
d’impiété foit devenu le langage 
commun des hommes aufquels votre 
nom a été annoncé ? Mais n’eft - U 
pas plus étonnant , que ces difcours 
impies foient capables de m’ébranler 
ôcde me décourager dans votre fervi- 
ce , & qu’ils puiflent faire fur moi 
quelque autre impreflion , que celle 
de l’horreur & de l’indignation qu’ils 
méritent ? N’eft-ce pas vous leul , 
grand Dieu , dont la main invifible 
m’a formé dans le fein de ma mère , 
& tiré de fes entrailles pour me fai- 
re jouir de la lumière du jour ? n’eft- 
ce pas vous qui avez pris foin de 
mon enfance , & qui par des accroif* 
femens imperceptibles , m’avez corn 
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duit jufqu’à la force de l’homme par- 
fait ? Avois-je dans ce premier état 
de foibleffe , lorfque vous difpofiez 
avec une fageffe infinie la ftruéhire 
de mes membres dans le fein où vous 
me formiez ; avois-je d’autre pro- 
tefteur que vous , ô mon Dieu ! qui 
cft-ce qui préfidoit alors à cet arran- 
gement fl merveilleux , que vous- 
même ? 

• 

•p. 19 . Inteprojec- lo. Du fêin de 

tus fum ex utero ; de ma mère je fus reçu 
ventre matris mect , entre vos bras j je vous 
Deus mtus efi tu : ne reconnus alors pour 
difcejferis à me, mon Dieu , & je vous 

adorai toujours de- 
puis : ne me délaifTez 
donc pas aujourd’hui , Seigneur. 

A U fortir du fein de ma mère , 
où vous veniez de conftruire avec 
un artifice incompréhenfible le corps 
dont vous m’avez revêtu , vous me 
reçûtes entre vos bras comme mon 
premier père: on m’apprit dès-lors 
à vous invoquer ; & à peine ma 
langue commençoit à fe délier, qu’on 
l’inftruifit à nommer votre faint nom , 
& à vous appeller mon Dieu , le 


^Ic 
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/ Dieu de mes pères. Puis-je donc 
craindre aujourd’hui que vous ne 
m’abandonniez à ma propre foiblef- 
fe ? puis-je me défier de votre pro- 
teôion ? Je ne fuis moi-même dans 
l’ordre de la nature & de la grâce, 
que l’ouvrage de votre puiflance 6c 
de vos miféricordes ; je vous dois 
tout ce que je fuis : vos bienfaits , 
grand Dieu , devroient fuffire pom- 
me répondre de votre fecours ; vous 
m’avez délivré jufqu’ici de trop de 
périls ; vous m’avez fait furvivre par 
ime proteéHon fmgulière à tous les 
accidens , qui depuis mon enfance ont 
menacé ma vie ; vous m’avez ména- 
gé trop de fecours de vertu dans les 
exemples domeftiques , & dans la 
piété de mes pères : vous avez trop 
fait pour moi , grand Dieu , pour me 
voir périr fans me tendre une main 
fecourable. 

■fr.iï.Quoniamtrî- ir. ir. Mes maux 
hulatio proxima '>ejl ; font bien prelTkns ; & 
ifuoniam non efi qui je n’ai perfonne que 
adjuvet. vous dont je puiflë at- 

tendre du fecours. 

I L eft vrai , grand Dieu , que le 
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40 ï>ARAfH-R. MORALE 
danger de ma fimation me fait touC 
craindre. Je fens au-dedans de moi 
une révolution li continuelle de dé- 
goûts , de réfolutions , de découra- 
gement , que je tremble avec raifon 
qu’un moment fatal de foiblefle & 
d’ennui ne m’abbatte fans reffource : 
le trouble ne fort pas de mon cœiu*; 
tout ce qui m’environne , tout ce que 
je vois , & tout ce que j’entends au- 
tour de moi , le nourrit & l’augmente 
fans cefle : & dans cet état de tri- 
bulation , fl vous ne calmez l’orage , 
ô mon Dieu , qui agite mon ame ; li 
vous ne me donnez pas cette foi 
généreufe qui regarde les difcours 
& les jugemens des hommes comme 
le langage des infehfés ; li vous ne 
me mettez fans celTe devant les 
yeux , que tout ce qui paroît mé- 
prifable aux yeux du monde, eft pré- 
cieux devant vous ; qu’il eft impolîi- 
ble de vous fervir &: de lui plaire ; 
& qu’on n’eft jamais plus afliiré de 
vous être agréable , que lorfque le 
monde nous hait & nous réprouve ; 
fi vous ne venez à mon fecours , ô 
mon Dieu , avec toutes les forces & 
les lumières de votre grâce , ma perte 

paroît 
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paroît certaine ; & je ne vois plus de 
reflburce à tous les malheiurs qui me 
menacent. 

ïî. Circumdede- ir, 11. Mes enûe- 
j^unt me viluli multi , mis , comme autant 
tauri pingues obfede- de taureaux furieux , 
runtme. m’ont environné de 

toutes parts. 

. 1 3 • Aperuerunt i?. 1 3 . Ils fè font 

fuper me os fuum j venu jetter fur moi 
yêcut leo rapiens & ru- comme des lions que 
gienst la faim fait rugir defu- 

reur, & qui s’élancent 
la gueule ouverte fur leur proie. 

I L femble , ô mon Dieu , que je 
fuis devenu un anathème parmi les 
hommes , en commençant à fuir & 
à détefter tout ce qui allume leurs 
pallions. Ils font fans ceffe autour de 
moi , comme des animaux furieux , 
toujours prêts à me dévorer par 
leurs mépris outrageans : ils n’ouvrent 
la bouche que pour tourner en dé- 
,rilion vos mifericordes infinies fiur 
mon ame ; ils me regardent comme 
Une proie qui leur a échappé , & qu’ils 
s’efforcent d’arracher de vos mains , 
pour en faire encore la pâture des 
Farapkn Tonu II, D 
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pafïions les plus furieufes & les plus 
criminelles. Ils fe couvroient autre- 
fois à mes yeux de la peau d’agneau ; 
& fous les apparences de la douceur 
& de la tendreffe , ils m*^entraînoient 
avec eux dans des pâturages enmef- 
tés , & dans les voies de la diflolu- 
tion & du crime ; je m’étois laiffé fé- 
duire aux faux femblans de leur dan- 
gereufe amitié: mais depuis qu’éclairé 
de vos- lumières , j’ai connu le dan- 
ger de leur fociété , & que je m’ea 
fuis féparé , ils font devenus à mon 
égard , comme des lions furieux qui 
rugiffent fans ceffe contre moi , qui 
m’accablent de dérifions & d’invec- 
tives , & qui ne cherchent plus qu’à 
me ravir la vie de la grâce. Les mê- 
mes paflions , ô mon Dieu , qui 
lient les hommes entr’eux , les di- 
vifent : leurs haines ou leiu-s amours 

f >rennent également leur fource dans 
a dépravation de leur cœur ; & il 
n’y a de véritables liens fiu- la terre , 
que ceux que la charité forme par- 
mi les obüervateurs fidèles de votre 
loi. 


] 

] 
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’p'. 1 4. Sicut aqua 'p. j 4. Je me fuis 
tffu/us fum ; 6* dif- répandu comme l’eau, 
perfa funt omnia oJJ'a tous mes os fè fonc 
mea, déplacés. 

Cependant, grand Dieu ; 
& cet aveu me couvre de confii- 
fion en votre préfence : les contra- 
dicHons que j’éprouve dans votre 
fervice de' la part des hommes , 
m’abbattent & me découragent ; je 
me fens languiffant & fans force ; 
toutes mes réfolutions n’ont pas plus 
de conMance que la foiblelTe de 
l’eau , qui ne fauroit demeurer un 
inftant fufpendue fans s’écouler & fe 
répandre. Cette fermeté que je me 
promettois loin des périls , m’aban- 
donne dès qu’ils fe préfentent : fem- 
blable à un homme dont tous les os 
font déplacés , je ne faurois me fou- 
tenir , ni faire un feul pas fans crain- 
dre une chûte. 

p. 15. Fadum ejl p. i j. Je lèiisaa- 
cor meum , tanquam dedans de moi mes 
cèra iiquefcens , in forces s’écouler com-^ 
mediü ventris nui. me la dre qui le' 
fond. 

,, M O N cœur qui avoir foutent^ 

Dij 
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autrefois avec tant de courage tes 
amertumes & les contre-tems dont 
tes paffions font toujours accompa- 
gnées , ne trouve plus en lui aucune 
Force pour fupporter celles qui font 
inféparables de la vertu : il n’eft plus 
gu’une cire molle fur laquelle tout 
fait des imprefllons , & où les der- 
niers objets effacent fucceflivement 
celles que les premiers venoient d’y 
faire. Je ne faurois répondre un 
inftant de moi-même ; & à chaque 
nouvelle fituation , je me trouve 
prefque un nouvel homme. 

ï6, Aruit tan- f. l6. Toute ma 
quamteflavirtusmea; force eft dcfîcchëe , 

& lingua mea adhxfit comme la terre (jui eft - 
faucibus mets ,* 6» in cuite au four ; & ma 
fulverem mortis dedu- langue eft demeurée 
xifti me, attachée à mon palais ; 

& vous m'avez con- 
duit julqu'à la pouftîère du tombeau. 

Ce ^ût que je fentois d’abord j 
'à mon Dieu , dans les pratiques de 
la piété , eft tout-à-fàit tombé ; cette 
ontHon que je trou vois dans la mé- 
ditation de votre loi fainte , s’eft 
changée en une af&eufe fécherçlïe» 
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Je reflemble à une terre cuite & 
defféchée au feu : cette aridité a 
gagné toutes les puiflances de mon 
ame ; & dès que j’en veux faire 
iifage pour vous bénir , un fetal dé- 
goût les lie ; & fi elles ne fe re- 
fufent pas à mes efforts , elles ne s’y 
prêtent qu’à regret & comme malgré 
elles. Ma langue n’éprouve plus en 
chantant vos louanges , ces douces’ 
confolations qui ranimoient autrefois 
ma fidélité, & enyvroient mon coeur 
d’une joie fainte : il femble qu’elle 
eft attachée à mon palais , quand je 
veux l’employer à joindre fa voix à 
celle de l’Eglife & célébrer vos nfifé- 
ricordes. Tout me coûte , grand Dieu; 
tout me révolte ; tout ne m’offre 
qu’ime trifte aridité dans la voie de 
vos commandemens : voulez - vous 
4onc me laiffer retomber dans la, 
pouffière hideufe , & dans l’infec- 
tion du tombeau dont vous m’a- 
vez retiré ? & cette langueiu" ne 
me menace-t-elle pas d’une mort 
prochaine ? 

if, 17. Quontam cir- ir, 17. Car un grand 
fjimdedcTunt me canes nombre de chiens 
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multi ; concilium ma- 
lignantiumobfedit me. 


environné : l’afTenî-^ 
blée des méchans m’st 
afllégé. 


Les hommes donnolent autrefois 
au déréglement de mes mœurs , de 
vaines louanges : il eft jufte , grand 
Dieu , que j’expie aujourd’hui par 
l’humiliation où me laiffe leur mé- 
pris , la complalfance fecrette que 
je trouvois dans leurs applaudiffe- 
mens. En effet , ô mon Dieu , ce n’eft 
pas affex poxu* eux de me méprifer j 
ils s’acharnent fur moi comme des 
chiens que la r^e met en fureur; 
ils font fans cefle à ma réputation 
les morfures les plus cruelles ; ils ne 
s’affemblent que pour me déchirer ; je 
deviens le jouet & le fujet ordinaire 
de leurs entretiens & de leurs pi-" 
quantes railleries ; ils ne me perdent 
pas de vûe ; & c’eft de pure laflitude ^ 
& pour recommencer le lendemain , 
qu’ils lâchent enfin prife. 


ir. i8. Foderunt f. 1 8 . Ils ont pcr- 
manus meas & pedes cé mes mains & mes. 
meos ; dinumerave- pieds j ils ont compté 
runt omnia ojfa mea. tous mes os. 


U N peuple incrédule perça autre?- 
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DU PSEAUME XXI. 47 
fois les mains & les pieds à votre 
Fils adorable ; il ne brifa pas fes os , 
mais il femble qu’il les compta pour 
leur faire foufînr à chacun quelque 
nouveau tourment : & voilà , grand 
Dieu , une figure des peines que 
j’endure de la part de vos ennemis ; 
ce parallèle devroit me confoler , 
grand Dieu , & il m’afflige. Ils ne 
percent pas mes mains avec le fer , 
mais avec le glaive de leur langue ; 
ils me reprochent des biens injufte- 
ment acquis , & des rapmes dont je 
fuis innocent ; la bénediélion que 
vous répandez fiu* mes afiaires tem- 
porelles , ne leur paroît que le fimt 
de mes malverfations & de mes in- 
juflices ; que je ferois heureux, grand 
Dieu , fi ma vie avoit été aufli in- 
nocente que ma fortune ; & fi je 
n’avois pas fait plus de tort à moi- 
même , qu’aux autres hommes ? Ils 
ne clouent pas mes pieds fur la croix; 
mais ils me font un crime de toutes 
mes démarches : ils attribuent à ofi> 
tentation , à une ambition fecrette , 
à un defir de me concilier l’eftime & 
l’amitié des Grands , les oeuvres pu- 
bliques que je crois être obligé dç 


I 


Digitized by Googlc 



"4* PaRAPH R. MORALE 
faire pour votre gloire , ô mon Dieu 
& pour l’honneur de la vertu. Ils 
Comptent tous mes pas , & vont fon- 
der en détail jufqu’à mes intentions 
les plus fecrettes pour les décrier , 
comme fi elles leur étoient parfaite- 
ment connues. 

"f, Ipfiverh conjt- ir» ip. Us Ce font 
deravtrunt 6* infpe- appliqués à me confi- 
xerunt me j divïferunt dcrer , & à me regar- 
fibi veJHmenta mea , der j ils fe font parta- 
6* fuper vejlem mtam gés mes habits , & ils 
-miferunt fortem. ont jette le fort fur ma 

robe. 

- Que vous dirai-je , grand I^eu? 
ils vont fouiller jufques d^ns ma 
vie paffée ; & en rappellent avec un 
vain triomphe des événemens qiû 
deVroient faire le fujet de leurs lar- 
mes , comme ils le feront toujours 
des miennes : enfin ils examinent , 
ils épluchent avec des yeux cenfeurs , 
& ma perfonne , & tout le détail 
de ma conduite ; rien ne leur échap- 
pe. La profpérité dont vous me fa- 
vorifez , aigrit leur jaloufie & leur 
malignité ; ils regardent mes biens, 
^omme des biens mal acquis , 6c fe 
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les partagent d’avance , dans la folle 
efperance que l’autorité ou la jufti- 
ce m’en dépouilleront iin jour. A 
peine dans leurs projets chimériques 
me laiffent-ils im vêtement pour me 
couvrir ; encore voudroient-ils laif- 
fer à la décifion du fort à qui d’eux 
il demeurera. Infenfés , de m’envier 
des biens fragiles que je méprife , 
& de ne pas fouhaiter plutôt de par- 
tager avec moi les grâces & les lii- 
mièfesque vous avez répandues dans 
ame I mais plus infenfé moi- 
meme , o mon Dieu , de me laifler 
ébranler par des difcours dont je 
connois fi bien la puérilité & la 
folie 1 

Tu auum y zo Mais pour 

Domine y ne elonga- vous, Seigneur, »’é- 
verls auxilium tuum loignez point votre 
à me ; ad defenjîonem afîiftance de moi ; ap- 
meam confpice. plicuez - vous à me 

défendre.' 

J E connois là-defîus , grand Dieu , 
toute ma foibleffe ; mais vous , Sei*. 
gneur , qui la voyez encore mieux 
que moi dans mon cœur , & avec 
des yeux moins favorables ( ca^ 
Paraphr, Tome //, E 
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nous nous diminuons toujours nos 
infidélités , & notre amoiur propre 
entre poiur beaucoup dans tous les 
jugeraens que nous portons de nous- 
mêmes;) vous , Seigneur , qui voyez 
mes irréfolutions & ma lâche timidi- 
té , 6c qui connoiffez encore tout 
ce que mon cœur m’en cache à 
moi-même , ne différez pas de ve- 
nir à mon fecours. Plus je fuis foi- 
ble , plus je fuis digne de votre pro- 
teêlion , ô mon Dieu , le prote«eiur 
des foibles , &C l’aûle toujours affuré 
de ceux qui vont périr & qui vous 
réclament. Vous n’avez , grand Pieu , 
qu’à jetter les yeux fur moi : l’état 
périlleux où je me trouve , me ré- 
pond de votre afîiftance ; il ne vous 
permettra pas de la difféîer un feul 
moment, 

ir, zt» Erue àfra- Délivrez mon 

fnea 3 Deu ^ , anïmam ame de l’épée , ô mon 
mtam ; de manu Dieu j délivrez -la de 
canis unicatn meam> la puillance du chien. 

^ J E n’ignore pas , grand Dieu , 
à quel point je fuis indigne des grâ- 
ces que je vous demande ; & que 
fpli ae venir à mon fecours , vous 
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devriez m’abandonner & me livrer 
au glaive de votre juftice pour pu- 
nir mon peu de fermeté , & ma trop 
^ande ferdibilitp aux difcours & aux 
fugemens du monde. Je l’ai affez con- 
nu , ô mon Dieu, pour le méprifer ; 
& je vous ai affez long-tems outra- 
gé |)our ne çraindre que vous feul. 
Qu’ai-je à efpérer du monde , grand 
Dieu , pour avoir encore la fbiblef- 
fe de vouloir lui plaire } qu’ai-je re- 
çu de lui pour le ménager encore , 
que les penchans , & les paflions cri- 
minelles qui avoient donné la mort 
à mon ame ? & que n’ai-je pas re- 
çu de vous , grand Dieu ? que n’a- 
vez-vous pas fait pour moi ? & 
quels biens immenfes & éternels n’en 
attends-je pas , pour m’obliger à 
vous être fidèle } Retirez donc , 
grand Dieu , le glaive de votre co^ 
1ère fiil^endu fur ma tête ; ne per- 
mettez pas que mon ame retourne 
à fon vomiffement comme un animal 
immonde. Je n’ai qu’elle feule à 
■fauver , grand Dieu ; & fi je viens 
à la perdre , cette pene infinie ne 
peut {dus être remplacée , vous ne 
m’en donnerez pas une nouvelle 

* T* •• 
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pour réparer les crimes & les ingra- 
titudes de la première. Mais quand 
même vous auriez uni à mon corps 
toutçs pelles qui amment les corps 
des autres hommes , en aurois je 
trop , ô mon Dieu, pour célébrer les 
miféricordes de mon bienfaiteur ? y 
en auroit-il une feule que je voulufle 
fouftraire à votre empire ? & ofe-^ 
rois-je par une noire ingratitude li:> 
vrer à votre ennemi une ame qui 
vient de vous , & qui n’eft faite qiiç 
pour vou$ } 

. y. 11. Salva me ex Sauve 7 -moi 

çre leonis ; & à corni- de la gueule du lion , 
hus unicornium humi- & des cornes des licor- 
lit^tem mean\, nés dans l’état d’humi- 

liation où je fuis. 

, L’ E N N E M I de mon falut , grand 
Dieu , furieux que vous lui ayez 
enlevé fa proie , rugit comme un üon 
autour de moi pour me dévorer : 
il n’a fait autrefois qu’une trop lon- 
gue ôc trop funpfte expérience de 
ma foibleffe ; il connpît tou^ les en- 
droits de mon cœur par où l’on 
peut me furprendre ; il les voit pres- 
que tou? à couvert depuis que vous 
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m’avez mis fous les ailes de votre 
grâce : il en relie ^core un qui flate 
là haine & fa vengeance , & par oii 
il efpère de me porter le coup mor- 
tel ; c’eft ma crainte infenfée des 
difcours publics , & l’abbattementoîi 
me jettent les mépris & les déri- 
fions que m’attire mon changement 
& mon retour à vous. Diflipez , 
grand Dieu , ces frayeurs puériles i 
revêt ez-moi de ce bouclier d’une foi 
ferme & généreufe , contre lequel 
tous les traits des langues infénfées 
viennent s’émoulTer. Sauvez - moi , 
grand Dieu , de ma propre foibleffe ; 
j’ai plus à craindre de moi-même , 
que de toute la rage & de tous les 
efforts du lion dévorant. 

"ir . Narrabo no- 13. Je feralcon- 

m:n tuum fratribus nr.îùe vuiic faim nom 
m:ïs i in mtdio Ecc).e- aines frères ; je publie* 
Jia laudabo te. rai vos louanges ai 

milieu do radèmblée* 

Alors , grand Dieu , Join de 
rougir de votre nom devant les 
hommes , je chercherai leurs affem- 
blées les plus nombreufes pour y 
publier vos merveilles ; je ne les 

E iij ' 
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craindrai plus comme mes cenfeurs ; 
je les regarderai çomme mes frères 
fortis du même fein , régénérés dans 
les mêmes eaux , enfans d’un même 
père , héritiers d’un même royau- 
me , unis à moi par des liens plus 
indiffolubles que ceux de la chair 
& du fang ; & touché de leurs éga- 
remens & de leurs malheurs , com- 
me des miens propres , je leur ra- 
conterai vos miféncordes liu mon 
ame ; je leur apprendrai quelles 
font les richeffes de votre bonté 
envers les pécheurs qui reviennent 
à vous : & témoins des merveilles 
que vous avez opérées en moi , 
comme ils l’âvoient été autrefois de 
mes égaremens , ils vous offriront 
peut-être un cœur touché de repen- 
tir ; ils vous rappelleront dans levir 
ame ,d’oîi le monde & 1» démon vous 
avoient chaffé ; & délivrés du joug 
honteux & accablant de leurs pal- 
lions , ils uniront leur voix à la 
mienne pour chanter les louanges de 
votre grâce. 

Qui timetis -f, Z 4 . Vous qui 
Dominum , luudate craignez le Seigneur » 
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eum ; ûniverfum fe- louez -le j glorifiez-le 
tnfn Jacob, glorificate tous, vous qui ttes 
eum. ' la race de Jacob. 

J E fens déjà , grand Dieu , que 
vous n’avez pas dédaigné mon hum- 
ble prière : il me femble qu’une nou- 
velle force eft entrée dans mon 
cœur, le ne fai , grand Dieu , fi je 
ne préfiime pas trop de moi-même ; 
mais il me femble que -dans ce mo- 
ment je défierois , non-feulement le 
monde avec toutes fes cenfures 6c 
tous fes mépris , mais encore avec 
fes perfécutions , fes outrages , 6c 
‘tous les maux qu’il pourroit raffem- 
bler fur ma tête : je le défierois de 
me féparer de la charité de îefos- 
Chrift votre Fils. Vos Saints , grand 
Dieu , ont paru intrépides devant 
les tyrans ; ils vous ont confeffé au 
milieu des roues & des feux : & je 
n’oferois vous rendre gloire au mi- 
lieu de votre peuple par la crainte 
de quelques vaines cenfures 1 Je ne 
rougis plus , grand Dieu , devant 
vous , que d’avoir été aflez ingrat & 
affez peu affermi dans la fbi » pour 
rougir de vous devant les hommes. 

E iv 
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Et fi vos ferviteurs , grand»Dieu ^ 
fi ceux qui vous aiment & qui vo*is 
craignent , n’ofent pas vous bénir ôc 
vous glorifier en public ; & où fera 
donc , grand Dieu , l’honneur , l’hom- 
mage , & la gloire qui vous eft due 
fur la terre ? fi la race fainte de 
Jacob , fi les véritables enfàns d’A- 
braham craignent de vous rendre en 
public le culte & les devoirs dont 
ils font les feuls fidèles obfervateurs ; 
fera-ce donc l’impie & le pécheur 
qui racontera vos jufiices ? faudra- 
t-il donc, grand Dieu, aller chercher 
dans les Ifles les plus éloignées & 
chez des nations inconnues , des' 
hommes qui ofent vous fervirôc vous 
adorer publiquement ? Vous les avez 
diftinguées & prévenues , les âmes 
fidèles , par des bénédiéfions fi fin- 
gulières ; vous les avez choifies 
& féparées au milieu d’un monde 
corrompu , tandis que vous laiffez 
égarer dans leurs voies criminelles 
le refle des hommes : ne doivent- 
elles pas des marques publiques & 
continuelles de reconnoiflance à un 
bienfait fi fignalé ? Quelle autre pei- 
ne poiurroient-elles lentir , que celle 
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de ne pouvoir appeller toutes les 
créatures , le ciel & la terre , les 
hommes de toutes les nations , pour 
les rendre témoins des hommages 
d’amour , de louange & d’aâions de 
^race , que leur bouche &leur cœur 
ne doivent celTer de vous rendre } 

‘1^. ly. Timeateum ly. Qae toute 

fimne Jernen Ifrael ; la poftérité d’Ifrael 
quia non fprevit , ne- s’attache au Seigneur: 
que defpexit depreca- il eft l’afile des affli- 
tionem pauperis. gés ; jamais il ne rejet- 

tera leurs prières. 

Que toute la race des Jiiftes 
grand Dieu , méprife donc les cen- 
fures & les jugemens d’un monde 
que vous avtz réprouvé ; qu’elle ne 
craigne que vous feul , qui tenez en 
main leur deftinée éternelle , & non 
des hommes qui ne peuvent rien 

F our elles. Quand on a la crainte & 
amour de votre nom gravé dans le 
cœur ; que tout ce qui n’eft pas 
vous , grand Dieu , ou qui ne con- 
duit pas à vous , paroît méprifable 1 
& quand toutes les créatures s’uni- 
raient contre nous & conjureroient 
notre perte , que pouvons-nous pern 
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dre , grand Dieu , tandis que nous 
confervons votre grâce ? Les peines 
& les outrages que le zèle de votre 
gloire nous attire de la part des hom- 
mes , nous rendent un objet encore 
plus digne de vos foins & de vôtres 
complaifance. C’eft alors , grand 
Dieu , que loin d’être infenfible à 
nos gémiflemens , & de dédaigner 
nos prières , vous venez au-devant 
de nous avec toute l’abondance de 
vos confolations & de vos grâces : 
qu’on eft riche , grand Dieu , quand 
on n’ed pauvre 6z affligé que pour 
vous avoir été fidèle ! 

i6. N^c avertit Il œ’a regat: 

faciem fuam à me ; dé d<m|s mon affiic- 
6» cùm clamarem ad tion ; il a été touché 
tum , txaudivit me. des cris que Je lui ai 
fait entendre. 

J E l’éprouve dans le moment, ô 
mon Dieu ; eh , qui pourra déformais 
fe laiffer abbattre par des craintes 
humaines 1 l’abînae de diflblutions oîi 
j’avois croupi fi long-tems , mes ir- 
réfolutions , ma lâcheté , mon peu 
de reconnoifiance depuis que votre 
main miforicordieiife m’a retiré de 


Digitized by Googic 



DU PSEAUME XXL. Ç9 
ce gouffre ) fembloient éloigner de 
moi pour toujours de nouveaux fe- 
cours de votre grâce. Cependant , 
O Dieu plein de bonté, vos entrail- 
les paternelles fe font encore émues 
fur moi ; vous m’avez regardé avec 
des yeux de pitié & de tendrefie ; 
vous avez été touché des périls dont 
j’étois environné , & que ma foi- 
bleffe feule alloit me rendre fluieftes : 
vous avez réveillé ma foi ; j’ai con- 
nu mon infidélité & mon ingratitu- 
de ; je vous ai appellé à mon fe- 
cours ; effrayé de mon état & du 
danger qui me raenaçoit , j’ai redou- 
blé mes cris vers vous , &c vous 
m’avez exaucé ; vous avez calmé 
mes agitations , dilîlpé mes vaines 
frayeurs , fait fuccéder le courage à 
l’abbattement , & la férénité à l’obf- 
curciffement &c aux ténèbres qui 
s’étoient emparées de mon ame. 


Afiudtelaut 
mca in Etclefia mag- 
nit; vota me a reddam 
in confpeâu îïmeu- 
üum eum. 


^■.^7. Je vousailreflê- 
rai mes louanges dans 
une grande aflcmbléc ; 
je rendrai mes vœux i 
Dieu en prcfence de 
ceux qui le craignent. 


O mon Dieu , pourquoi tous les 
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hommes ne peuvent-ils pas être té- 
moins des fentimens de mon amour 
& de ma reconnoiflance ? pourquoi 
le monde , dont les louanges ou les 
cenfures faifoient fur moi de fi fti- 
neftes imprefllons , ne peut-il pas 
voir dans mon cœur à quel point 
je méprifela vanité de fes jugemens ? 
Non , grand Dieu , éprouvez-moî 
feulement ; que je fois trouvé digne 
à vos yeux de célébrer vos louan- 
ges , & d’être aflbcié à l’aflemblée 
des Juftes dont la fidélité glorifie 
votre faint nom 6c honore la Re- 
ligion au milieu du monde. Je ne 
me propofe plus de plaire à ce 
monde miférable qu’en le méprifant ; 
à vous leul , grand Dieu , eu due la 
gloire & la louange : qui fuis-je } 
&: qu’y a-t-il en moi de louable i, 
pour chercher les applaudiffemens 
des hommes ? s’ils me connoiflbient 
tel que je fuis , ô mon Dieu , j’en de- 
vrois être l’d^probre &: le rebut. 
Multipliez , grand Dieu , vos fervi- 
teurs fur la terre , faites croître en 
ces jours mauvais le nombre de vos 
élus ; rendez féconde en Saints une 
nation , qui autrefois en a tant donné 



duPseaumeXXI. 6i 
à votre Eglife ; augmentez-y Taffem- 
blée de ceux qui vous craignent: 
voilà , grand Pievi , les feuls cen- 
feurs & les feuls juges que je 
veux avoir de ma conduite ; eux 
feuls font dignes de publier vos mi- 
féricordes fur mon ame , & de s’unir 
à moi* pour vous en rendre des ac- 
tions de grâces proportionnées à ce 
bienfait. 

ÿ. Z 8 . Edent paupe- z 8 . Je ferai af- 

rest & faturabuntur : feoir les pauvres à ma 
& laudabunt Demi- table ,& ils feront raf- 
num J qui requirunt faflés , & ceux qui 
eum ; vivent corda eo- chercheront le Sei- 
rum in fxculum fa- gncur , le loueront ; 
culh leurs cœurs vivront 

dans toute l’éternité. 

Pour mettre un cahos immenfe 
entre le monde & moi , je re- 
trancherai toutes les profufions 6c 
les folles dépenfes , qui font deve- 
nues comme l’unique uen de la fo- 
ciété parmi fes partifans. N*eft-il pas 
jufte d’ailleurs , grand Dieu , que je 
répare par des largeffes làintes , l’ufa- 
ge criminel que j’ai feiit jufqu’ici des 
biens que je ne tiens que de vous , 
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& que vous ne m’aviez donné que 
pour Soulager ceux qui foufïrent dans 
la faim & dans la misère ? Les pau- 
vres feront donc déformais l’objet le 
plus cher &c le plus indifpenfable de 
mes foins. Poiu-rois-je , grand Dieu , 
vivre dans l’abondance , tandis que 
des malheureux , que mes frères , 
que les membres de Jefus-Chrift vo- ^ 
tre Fils , languiffent dans les horreurs 
de la faim & de l’indigence ? Je veil- 
lerai , ô mon Dieu , à leurs befoins ; 
j’adoucirai leurs peines : ma nourri- 
ture la plus délicieufe fera celle que 
je me retrancherai pour lesraffafier; 
j’effuyerai leurs larmes ; & dans la 
joie innocente qu’ils fentiront de fe 
voir ainfi fecôuriis , ils vous béni- 
ront , grand Dieu , de leur avoir 
ménagé dans la charité de ceux qui 
vovis fervent , des fecours fi favo- 
rables : loin de murmurer contre 
votre providence , ils en publieront 
les louanges ; ils fe confieront en un 
Dieu qui eft le père & le protefreur 
des pauvres & des orphelins ; ils 
s’attacheront à vous ; ils aimeront 
leur état de fouffrance ; ils le regar- 
deront comme le gage afliué de vo- 
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tre prédileftion & de leur falut ; & 
leiur ame dégagée des misères de 
leur corps, vous en rendra d’éternel- 
les avions de grâces dans'le féjour de 
la vie ik de la félicité.' * 

jr. xÿ'^ReminifceTu ir, La terre dans 
tur , & conve.rtentur toute Ibu- éteudue fc 
ad Dominum univerfi fouviendradeces ebo' 
fines terra. fès^ & reconvertira au 

. Seigneur. 

S I tous les Chrétiens , 6 mon 
Dieu , comptoient pour un de leurs 

f treraiers devoirs la çompaflion , & 
es fecours qu’ils doivent a leurs frè- 
res affligés ; fi après avoir fourni 
aux beloins & aux bienféances de 
leur état , ils regardoient le refte de 
leurs biens comme le bien des pau- 
vres ; s’il' ne s’élevoit aucime misè- 
re parmi nous , qui ne fût à l’infiant 
foulagée : quel Ipeélacle honorable 

f »our le Chrifiianifme , ô mon Dieu ! 
es nations les plus éloignées & les 
plus infidèles , remplies d’admiration 
pour im culte qui fait unir les hom- 
mes par des liens fi intimes & fi in- * 
diffolubles , viendroient en foule aux 
pieds de vos autels -groffir le nombre 
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des Fidèles. Us vous reconnoîtroient 
à ces traits comme le feul auteur 
d’une loi , qui porte tant de caraftè- 
res de divinité : ils demanderoient 
avec empreffement d’être incorpo- 
rés dans une fociété fainte , oîi tous 
les malheurs de la vie humaine trou- 
vent des confolations & des reflbur- 
ces fi fùres ; où l’on peut regarder 
comme à foi, dès< qu’on en a befoin, 
les biens que les autres poffédent , 
& où la Religion ne fait de tous les 
Fidèles qu’une feule famille , où tout 
femble être commun , & où les liens 
feuls de la charité unifient les hom- 
mes miUe fois plus étroitement que 
les liens de la chair & du fang, qui ne 
fervent fouvent qu’à les divifer. - 

30. Et adora- 30. Et tous les 

bunt in confptdu ejus peuples diffétens des 
univerfa familia gen- ^^lations feront dans 
tium. l’adoration en fa pré- 

(ènce. 

C’est cette charité inaltérable , 
b mon Dieu , qui uniflToit vos pré- 
niiers Fidèles : c’étoit le caraôère 
le plus marqué de cette EgUfe naif- 
•fante , comme il en étoit le premier 

devoir ; 




Digitized by Google 



ÔU PsEAÜME XXI. 6y 

devoir ; c’étoit à ces traits , qii’on la 
diftinguoit parmi les peuples idolâ- 
tres ; & ce flit l’attrait principal qui 
les appella à votre Eglife , & les rendit 
vos adorateurs. Nous aurions encore 
la même confolation , li nous avions la 
même venu que nos pères : il ne refte- 
roit plus d’infidèles & d’incrédules fur 
la terre , fi le Chriftianifine étoit com- 
me autrefois une fociété d’amour & 
de charité ; & fi les intérêts , les hai- , 
nés , les jaloufies , l’ambition & l’a- 
varice , & toutes les autres paffions 
qui divifent le refte dés hommes , 6c 
qui portent par-tout le trouble , la 
diflenfion 6c la guerre , n’avoient pas 
infeûé votre héritage , divifé parmi 
nous le père de l’enfent , l’époux de 
l’époufe , armé les Rois & les peuples 
les uns contre les autres , 6c gagné 
même votre fanébiaire , l’afile faint 
de la paix 6c de la charité. 

5 1. Quoniam Do- 3 i • Parce que le 
mini ejl regnum ; & régne & la fonverai- 
ipfc domirüibuur gen~ neté cft au Seigneur; 
tium. & que e’e^t lui qui ré- 

gnera fur les nt-tpns. 

•> 

- Mais, grand Dieu , nos crimes' 
i'araphr* Tome II, F 
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ne fauroient empêcher l’efïèt de vos 
promefles : vous tenez fe cœur des 
Rols entre vos mains ; c’eft vous feul 
qui dlfpofez desRoyaumes & des Em- 
pires ; vous les avez tous promis à 
votre Fils ; vous les lui avez donnés 
comme fon héritage. Cette promeffe 
magnifique s’accomplit infenfible- 
ment : des ouvriers apoftoliçiues por- 
tent la lumière de l’Evangile jufqu aux 
extrémités les plus reculées de la ter- 
re ; ils y établiffent le Royaume de 
votre Fils, Les tems marries dans 
vos confeils éternels avancent tous 
les jours ^ & comme il cfl le Sau- 
veur de tous les hommes 9 il en fera 
le Roi ; Ôc tous les hommes recon- 
noîtront fa fouveraineté , & fe foti- 
mettront enfin à fon Empire. 

~ •fr. Manducave- jf. 3^* Les riches 
runt, 6* adoraverunt mêmes & les grands du 
0 mnes pingues ttrrti ; monde viendrônt auffi 
in confpeflu ejus ca- l’adorer, & goûter les 
dtnt , omnes qui dtf- délices de la table : en- 
cendunt in terram. fin tout ce qu’il y a de 
mortels fiif la terre , 
^ fléchiront le genouil devant lui. 

DÉJÀ, grand Dieu , les Céfeis 
Çc les Grands de la terre, qui avoient 


Digitized by Google 



DtJ PSEAU*I£ XXK <ij 
été d’abord lesperfccuteurs de fa doc- 
trine , S*y font fournis : ils ont niis à 
Tes pieds leurs fceptres & leurs cou- 
ronnes : ils fe font crus plus heureux , 
d’enrichir lenrs Etats de quelquestef- 
tes précieux de fa croix , tjue s’ils y 
avoient ajouté des Provinces & de 
nouveaux Royaumes : iis fe font vus 
admis à fa table avec plus de joie 
qu’aux feHijis les ^lus fomptueux ; 
les mets les plus precieiix & les plus 
exqnis ne Ictit ont paru que de la 
boue avi prix de cette viande cékfle. 

. Les Rois des nations imiteront enfin 
leur exemples défaljufés d’un culte 
iojpie & infenfé , fis ouvriront les 
yeux à la lumière & à la vérité qu’ils 
B^vcnenx pas connue-, & qu’on leur 
annoncerai frappés de fon éclat, ils 
fe proôemeront devant le libérateur 
qm leur a envoyé la vie & le falwt ; 
leivs têtes orgueilleufes fe courbe- 
roat devant le ligne humble frc trifre 
de là croix ; & tous les peuples de 
la terre toujours imitateurs des vices 
ou des vertus de leurs Sowverains,s’u- 
BXTont avec eux dans la même foi de 
dais les devoirs d’un même culte. ■ 
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"f. î 3 . Et anima • -f. 3 j . Et mon ame 
mea illi vivet ; & fe- vivra pour lui j & ma 
men mtum ferviet ipji. race le fervjra. 

Q U E ne puis-je , grand Dieu 
avancer l’heureux moment de l’éta- 
bliflement de votre régne dans tout 
l’Univers ! que n’ai-je les lumières , 
les talens , les grâces , & le zèle de ces 
hommes apoltoliques , qui vont an- 
noncer votre nom à ces peuples fau- 
vages qui ne vous connoiffent pas ! 
Mais du moins , Seigneur , je ne veux 
plus vivre que pour vous ; & après 
vousavoir confacré ce qui me refte de 
vie , je tâcherai de laifler votre crain- 
te à mes enfans , comme l’héritage le 
plus précieux qu’ils puiffent attendre 
de moi : je ne reconnoîtrai pour mes 
defcendans que ceux qui vous fervi- 
ront avec ndélité. Faites paffer en 
eux , ô mon Dieu , avec mon fang 
les grâces dont vous m’avez favorifé : 
que vos bénédiétions s’y perpétuent 
de génération en génération; & élites 
plutôt tarir la fôurce de ma race, que 
de permettre qu’elle s’écarte jamais 
de la voie de vos commandemens. 


Digiîizz-d by 



I 


-DU PSEAUME XXL ^9 

3 4* Annuntiahi- 3 4. La poft^rité 

tur Domino generatto à venir iêra annoncée 
ventura : &• annun- par le Seigneur ; & les 
tiabunt cali juflitiam cieux annonceront la 
ej us populo qui naf- jullice au peuple qui 
cetur , quem fecit doit naître dans la 
Dominas , fuite , au peuple que le 

Seigneur a fait. 

C E que je vous demande y grand 
Dieu, poiu- mes defcendans,jevouSle 
demande en même-tems pour toutes 
Içs races flitures des hommes. Avan- 
cez , ô mon Dieu , à kur égard l’ac- 
compliffement de vos promefles: hâ- 
tez l’avénement de ces tems heureux, 
oti de nouveaux cieux, je veux dire , 
des hommes apoftoliques iront an- 
noncer votre nom & les merveilles de 
votre jullice aux nations les plus in- 
connues , & les foumettront au joug 
de votre doftrine : ne différez pas 
de faire paroître fur la terre ce fié- 
cle li déliré , v& ces peuples à venir, 
que vous av5z marqué dans vos 
confeils étemels , pour les rendre 
participans de ce bienfait li^nalé. 
Vous êtes , grand Dieu , le Créateur 
& le Père de tous les hommes : c’ell 
vous feul qui avez établi dans l’Üni- 
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vers la multitude de ces peuples & 
des nations ; il eft de votre bonté , 
de ne les pas laifler jufqu’à la fin en- 
fevelis dans les ténèbres & dans les 
ombres de la mort. Le £ang de votre 
Fils qui les a rachetés , vous follicite 
tous les jours pour eux ; vous ferez 
luire enfin , ô mon Dieu , au milieu 
de ces régions infortunées la liraüère 
de 4a vérité ; tous les peuples coa- 
Boîtrom qu’il n’y apointd’aiitne l^ea 
que vous , & point d’ntvtre Sauveur 
que votre Füs qvie vous nous avez 
envoyé. 


î |i? 
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’.PSEAUME XXII. 

\A3hns de grâces qu^une ame re- 
venue depuis long -terris des 
égaremens du monde ^ rend â 
ï)ieu pour le bienfait ineJH- 
mahle qui Va appelUe à la 
connoijjance de la vérité. 

"f. X. Domiaus re- ir. ï.CcrfHe Seigneur 
git me J nihïl mihî <]ui me conduit j rien 
décrit ;inîocopafcua ne pourra me man- 
ibi me collocavk, ^ iqner: H m'aplacé dan» 
d'eiceUens pâturages. 

V OUS êtes , ô mon IHeu , le 
feid Père & le véritable Paôcur 
de nos âmes. Pavois été long-tems 
«ne brebis égarée : je n*entendois 
point votre vcmx , quoique vous ne 
cefTailiez point de me parier au 
fond du coeur ; le monde parloit 
plus haut que vous ; il parlent à mes 
iens , & je n’avois des oreilles que 
pour lui ; il me fafeinoit les yeux , 
Ôc me ^Ibit voir vos pâturages 6c 
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les devoirs de votre loi , comme ^eS 
pâturages trilles , arides , couverts 
de ronces & d’épines ; il me montroit 
les fiens au contraire , comme des 
lieux femés^ de fleurs , & oîi les 
plaifirs naiffent fous nos pas. Cepen- 
dant , ô mon divin Paileur , j’y 
errois dans l’aridité & dans la 
difette : fous ces fleurs trompeufes 
je trouvois à chaque pas le ferpent 
qui faifoit fur moi des morfures 
cruelles ; les plaifirs qui s’offroient , 
allumoient ma foif pour de nouveaux 
plaifirs , loin de l’éteindre ; les paf- 
fîons qu’il faifoit naître fuccefTive- 
ment dans mon cœur , étoient au-; 
tant de tyrans qui le déchiroient 
tour à tour. Je ne me laflbis point 
de chercher ce que je croyois de- 
voir le fatisfaire & foulager fon in- 
quiétude ; & quand je me flatois de 
l’avoir trouvé , je fentois un mo- 
ment après ma meprife : je changeois 
d’objet , & ma trifleffe fecrette ne 
changeoit point , & rien ne remplif- 
foit le vuide de mon cœur. Mais , 
ô mon Pafleur adorable , depuis 
que j’ai quitté ces pâturages trilles 
& empellés , 6c que je, fuis revenu 

■ dans 
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dans votre bercail , que ma defHnée 
eft différente ! tranquille fous votre 
conduite , libre de ces foucis & de 
ces agitations , qui fuivent les pat- 
rons criminelles , il me femble que 
mon cœur eft à fa place ; qu’il ne 
lui manque plus rien , & qu’il n’a 
plus d’autre defir que celui de vous 
liiivre &C de vous fervir avec plus 
d’amoiu- & de fidélité. Que de déli- 
ces , que de confolations abondan- 
tes , ô bon & tendre Pafteur , ne 
trouve-t-on pas dans vos pâturages , 
& dans les voies où vous conduifez 
vos brebis ! Ce ne font pas-là de 
ces plaifirs que l’ufage empoifonne 
& rend infipides ; plus on les goûte, 
plus on les trouve délicieux ; plus 
on vous fuit , plus le goût de vous 
fuivre augmente. Le monde promet 
des plaifirs , & il ne donne que des 
croix & des chagrins : vous , Sei- 
gneur , vous ne nous annoncez que 
des croix , & ces croix font la 
fource de mille confolations ineffa- 
bles. 

1. Super aquam f. z. Il m’a élevé 

refeSiionis educavit auprès d’une eau forci. 

J^araphr. Tome IJ, G 



74 Paraphr. morale 


mt ; anlmam mtam fiante , & U a fait 
çonvertit. venir mon ame. 

L E monde , ô mon Dieu , me con-* 
duifoit fur le bord des eaux empoi- 
fonnées , pour défaltérer ma foif cri-^ 
minelle des plalfirs ; mais plus j’en 
buvois, plus mafoifdevenoit ardente, 
C’étoient des charbons brûlans que je 
mettois fur mon cœur ; & plus je 
cher chois à me rafraîchir , plus je me 
trouvois embrafée. Mais l’eau dont 
vous m’avez délkltérée , ô mon Dieu , 
eft cette eau qui rejaillit jufqu’à la vie 
éternelle : on n’a plus la foif du monde 
& des plaifirs , quand ime fois on en 
a bû. Une feule goutte de cette eau 
célefte rafraîchit , foulage plus le 
cœur , que tous les fleuves de Baby- 
lone : c’efl: une eau claire & paifible 
qui n’entraîne avec elle ni boue ni 
triftes débris ; au lieu que l’eau de 
Babylone n’eft qu’un limon puant ; ÔÇ 
femblable à un torrent furieux , elle 
entraîne dans le gouffre tous ceux qui 
fe courbent pour en boire , & n’efl 
fameufe que par les cadavres & les 
débris lugubres des fortunes qu’ellç 
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traîne toujours après elle. O mon 
Dieu , vous m’avez fauvée de ce nau- 
frage ; vous m’avez tendu la main 
pour me retirer du milieu de ces 
eaux , fur le point qu’elles étoient de 
m’engloutir ; & mon ame n’a bien 
connu le danger qui la menaçoit , 
qu’après que votre miféricorde l’en a 
eu délivrée. 


ir. ?. Deduxit me 
fuper femitas juflitia 
propter nomen Juum. 


3 . n m‘a conduit 
par les fentiers de la 
juAice pour la gloire 
de Ton nom. 


Souffrez,© mon Dieu , que 
je rappelle ici en votre préfence tou- 
tes vos miféricordes fur mon ame. Ce 
n’a pas été affez pour vous de me 
retirer du gouffre , lorfque j’allois 
enfoncer : fouvent en fortant des pé- 
rils du monde , on tombe dans de 
nouveaux périls : on s’éloigne de fes 
voies ; mais on n’entre pas comme 
il faut dans les vôtres : on s’égare 
dans le chemin même de la vertu, 
& on veut aller à vous par des 
fentiers qui ne font pas ceux par 
oîi vous nous vouliez conduire. Et 
voilà , ô mon Dieu , un nouveau 

Gij 


Digitized by Google 



y6 PARAPH R. MORALE 
bienfait dont mon ame vous eft re- 
devable : vous m’avez appris que les 
devoirs de mon état étoient la feule 
voie de mon falut ; qu’en les rem- 
pliflant avec fidélité, on accomplif-' 
Ibit toute juflice ; que les œuvres 
les plus faintes incompatibles avec 
ces devoirs , étoient les oeuvres de , 
l’homme &c non de la grâce , quç 
c’étoit une illufion de préférer ce 
qu’un faux zèle nous infplre , à ce 
que vous demandez de nous ; & que 
votre ordre eft clairement marqué 
dans les devoirs de notre état, au 
lieu que dans toutes les pratiques 
prétendues de piété qui nous en éloiw 
gnent , novts n’y voyons de clair 
& de fCir que votre volonté propre, 
Vous me l’ave? appris , ô n)on Dieu , 
par une miféricorde bien gratuite : 

1 e ne vous offrois alors que de foi- 
)les çommencemens de bien , & 
, une vie dont mes larmes ne pour- 
ront jamais effacer les foulllures ; 
mais vos dons ne vont japials feuls i 
vous donne? encore è ceux à qui 
vous avez commencé de donner, 
Ç’eft pour la gloire de votre nom , 
0 mon pieu , cjue vous êtçs fi riçhç 
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en miféricordes : vous ne voulez pas 
que ceux qui fe difent vos fervitctirs , 
le deshonorent par dés fingularîtés , 
& les abus d’une piété mal entendue. 
Le monde , mon Dieu , eft affez dif- 
pofé à décrier la vertu , fans que ceux 
qui en font une profeffion publique , 
lui foumiffent par un zèle bifarre & 
à contre-tems, de nouvelles cenfures 
contre elle. 

ir./^.Nam6)>Jîdm- i/. 4 . Car quand 
buldvero in medio même je marcherois 
umbra monts , non au milieu de l’ombre 
timebo mala ; quo- de la mort , je ne 
niam tu mecum esm craindrols aucuns 
maux , parce que vous 
êtes avec moi. 


ApRhs tous les dangers dont 
vous m’avez fauvé , ô divin Paf- 
teur de mon ame , que pourrois-je 
craindre tant que je marcherai dans 
vos voies ? quand même vous m’y 
lailTeriez dans ces états de dégoût , 
d’aridité, de ténèbres, qu’éprouvent 
quelquefois les âmes les plus fidè- 
les ; votre main même qui me frap- 
peroit , me rafiureroit : je fentirois 
que c’eft vous , ô mon Dieu , qui 

G iij 
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créez , quand il vous plaît , la lumiè- 
re & les ténèbres ; vous qui vous 
montrez à une ame avec tout ce que 
votre préfence a de confolant , ou 
qui vous cachez à fes yeux dans un 
nuage pour éprouver fa foi : je vous 
fentirois toujours au-dedans de moi , 
grand Dieu , opérant ces confola- 
tions ou ces peines , & ma confiance 
feroit toujours égale ; & ces ténèbres 
où vous me laifl'eriez , qui femblent 
annoncer à une ame votre abandon , 
& les ombres de la mort & du péché, 
me privant de vos confolations , n’é- 
branleroient pas ma fidélité ; parce 
que je faurois que vous êtes toujours 
avec moi. 

y-. J. Virga tua & i/. J. Votre verp & 

haculus tuus , ipfa me votre bâton ont etc le 
confolata funt, fu jet d’une grande con- 

' folation pour moi. 

J E fai , O mon Pafteur adora- 
ble , que dans vos pâturages mêmes 
le loup entre fouvent pour y cher- 
cher là proie ; mais votre houlette 
feule fufîit pour nous défendre , & 
le mettre en fuite ; il n’ell à crain- 
dre que pour les brebis imprudentes 
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qui s’écartent du troupeau , & qui 
vont errer dans des voies que vous 
ne leur avez pas marquées. Je fai , 
grand Dieu ^ qu’on éprouve des laf* 
fitudes & des défaillances en mar* 
chant dans les fentiers de vos Corn-*- 
mandemens ; mais vous ne laiflez 
pas périr les brebis que le Père vous 
a données : une force fecreite les 
foutient & les confole ; vous les 
mettez même fur vos épaules , quand 
elles paroiffent fur le point de fuc- 
comber , & hors d’état de continuer 
leur route. Ce n’efl; pas vous , ô 
mon Dieu , qui leur manquez ; tous 
vos fe cours font pour elles î c’eft 
leur infidélité feule qui les éloigne , 
ces fecours , ou qui les rend inuti- 
les : je l’ai éprouvé mille fols : mes 
langueurs & mes laflitudes dans vo- 
tre fervice ont toujours pris leur 
fource dans mon peu de fidélité : à 
mefure que j’ai cherché plus de 
confolations du côté des fens , de 
l’orgueil , ou de l’amour propre , 
vous m’avez fouftralt celles de la 
grâce ; dès que j’ai voulu m’adoucir 
votre joug , vous me l’avez rendu 
plus pefant. Non , ce ne font pas 

G iv 
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VOS voies , ô mon Dieu , qui font 
dures & pénibles ; c’eft nous feuls qui 
y portons avec nous les épines & les 
' dégoûts : tout y confole un cœiu* 
fidèle , & tout y rebute un cœur tiède 
&c fenfuel. 


1 


'f.6.ParaJHinconf- ir. 6. Vous avea 
feSu meo mtnfatn préparé une table dc- 
adversùs tos qui tri- vanc moi contre ceux 
hulantmt. qui me perfëcutent. 

L E monde , ô Père mlféricor- 
dieux , eft ime terre maudite , fé- 
conde en chagrins , mais qui ne four- 
nit point de reffources : les plaifirs , 
ou ufés , ou hors de faifon , ne conr- 
folent pas les pertes 6l les affliéfions 
d’un mondain qui porte la douleur 
& l’amertume dans le cœur ; tout 
ce qui ne parle qu’aux fens , ne por- 
te aucun remède dans l’ame oîi ré- 
fident tous les maux ôc toutes les 
inquiétudes du pécheur : environné 
de confolations extérieures , il fent 
qu’elles ne palTcnt pas la furface , 
& que l’aiguillon relie toujoiurs au- 
dedans de lui ; aufli le monde eft un 
maître ingrat & trompeur qui rit de 
nos maux , ôc qui en faifant lemblant 
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de les foiilager , ne cherche encore 
qu*à les aggraver , & à nous féduire. 
Mais pour vous , ô mon Dieu , vous 
avez pourvu avec une bonté de père 
à toutes les infirmités de vos en- 
fans ; votre table fainte eft toujours 
ouverte , & toujours prête à les re- 
cevoir : vous vous y donnez vous- 
même à eux ; & dans cette noitrri- 
ture divine ils trouvent un remè- 
de alTuré à toutes les foiblefles , & 
une confolation réelle contre toutes 
les tribulations que le monde leur ftif- 
cite. En defcendant vous-même dans 
leur cœur , fous lesenveloppes des bé- 
nédiftions myftiques , vous y portez 
la four ce intarilTable de la paix & de 
la joie ; vous en réparez les ruines lé- 
gères ; vous en fortifiez ce qui com- 
mençoit à s’alFoiblir ; & ils marchent 
avec vm nouveau courage vers les 
montagnes étemelles dans la force 
de cette viande célefte. Que les âmes 
mondaines font à plaindre , ô mon 
Dieu , de fe priver d’un fi puiffant 
fecours , de faire fi peu d’mage de 
vos bienfaits , de ne venir à votre 
table , que lorfque la loi de votre 
Eglife les y contraint , & de regar- 
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der la participation à la plus grande 
& à la plus fingulière de toutes vos 
grâces , comme un devoir onéreux 
éc péniHe ! 


7’ Irnpinguajli ■ÿ, 7. Vous avez 
în oleo caput meum ; oint ma tête d’une hui* 
6» calix meus ine- le de parfum : que 
hrians quàm prizda- mon talice qui a la 
rus eji ! force d’eny vrer , cft 

admirable ! 

Oui, Seigneur , c’eft dans ce 
feftin d’amour que vous répandez 
avec etfiifion dans nos âmes des 
confolations ineffables , & que vo- 
tre calice les enyvre d’une joie tou- 
te divine. Les parRims de l’Egypte 
amolliffent le cœur en fortifiant le 
corps ; ils préfervent nos cadavres 
d’une corruption paflagère , & leur 
afTurent une longue durée dans la 
trille demeure du tombeau : mais 
l’huile du parfum précieux que vous 
verfez dans nos âmes avec les faints 
myflères , les purifie , les embellit , 
les rend plus vigoureufes & plus for- 
tes dans la pratique de vos Com- 
mandemens ; met en elles un ger- 
me d’immortalité , qui non-feule- 
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ment les garantit d’une corruption 
paflagère , mais qui leur affure au 
fortir de leur maiîbn de boue , une 
éternelle durée dans votre fein. Que 
vos enfans rebelles , ô divin Père de 
famille , trouvent votre table dé- 
goûtante & votre calice amer , je 
n’en fuis pas étonnée : ils n’y por- 
tent qu’un goût dépravé , & infefté 
par l’amour des objets fenfibles ÔC 
terreftres. Comment pourroient-ils 
éprouver la fainte yvrefle de ce vin 
délicieux qui enfante les Vierges ; 
eux qui le reçoivent yvres encore , 
& comme abrutis par l’ulage conti- 
nuel qu’ils font du calice des prof* 
titutions de Babylone ? Il n’eft que 
les cœurs purifiés par la grâce &c 
vuldes de l’amour du monde , qui 
puiflent goûter tout ce que votre 
calice a de doux & de confolant : 
eux feuls en fortent enyvrés d’un 
plaifir fl célefte , fi vif & fi touchant , 
que tout le refie leur devient fade 
& Infiplde ; ils ne s’en éloignent 
qu’à regret , & regardent comme la 
plus douloureufe de toutes leurs pei- 
nes , de n’être pas quelquefois trou- ‘ 
yés dignes d’être admis à la table 
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de vos enfans , & d’être privés pour 
peu dé tems de cette nourriture 
divine. 

8. Et rtiifericor- ir. 8. Et votre mî- 
dia tua fuhfequetur fcricorde me fuivra 
me omnibus diebus dans tous les jours de 
vitx mex. ma vie. 

Pour moi , ô mon Dieu , j’ef- 
père que votre mifcricorde ne per- 
mettra pas que je vive jamais pri- 
vée de cette manne adorable , & de 
la plus grande confolation que vous 
nous ayez laiflee dans cet exil : s’il 
m’arrive de m’en éloigner quelque- 
fois , ce fera par un refpeft d’amour 
pour vous ; ce fera pour me punir 
d’y avoir porté trop fouvent les mê- 
mes folbleffes qui vous déplaifent , 
& de ne m’y être pas préfentée avec 
toute la foi & toute la ferveur que 
vous demandez de moi ; & d’être 
venue , fans vous vouloir facrlfier 
mille attachemens légers & humains , 
participer à un myftcre oii vous 
femblez facrifier fous de viles appa- 
rences votre gloire & votre majefté , 
& qui nous renouvelle le grand fa- 
crifice que vous avez coniommé 
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pour nous fur la croix. Mais je ne fou- 
tiendrai pas long-tems, ô mon Dieu , 
ces privations douloureufes : je laverai 
mes pieds , je purifierai mon cœur, 
aidée de votre grâce , pour être trou- 
vée moins indigne de parpître devant 
vous ; & ce pain de tous les jours fera , 
ou mon unique defir , ou ma plus con- 
folaiite nourritiue tout le relie de ma 
vie. 

f .9. Et ut inhabî- ir. 9. Afin que flia- 
tem in domo Dominî bite très -long - tems 
in longitudinem die- dans la majlbn du 
rum. Seigneur. 

Voila, grand Dieu , ma plus 
douce efpérance pendant les jours 
de mon pèlerinage , & dans cette 
terre étrangère , oîi vous ne vous 
communiquez à nous que fous tm 
voile qui vous cache : voilà , ô mon 
Dieu , ce qui me fera attendre avec 
moins de triftelTe le moment que 
vous avez marqué pour nous ouvrir 
enfin les portes éternelles du tem- 
ple célefte , de cette maifon pater- 
nelle d’oii nous fommes fortis , oîi 
nous vous verrons à découvert , 
oii vous avez préparé différentes 
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demeures & difFérens degrés de bon- 
heur , pour ne pas ôter toute efpé- 
rance aux foibles & aux imparfaits ; 
& oîi une fois admis , nous y habite- 
rons pendant toute la durée des jours 
de l’eternité. 
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Pr 'ùre d'uru ame. chrétienne aux pieds 
des Àutels^ qui admire & remercie la 
honte de Dieu , d’avoir choiji fa 
demeure & renfermé fa gloire & fa 
majefé dans un temple matériel ; qui 
fe repréfente les difpof lions qd exige 
la préfence dun Dieu fl grand & fi 
terrible de ceux qui viennent y paroî- 
tre devant lui, & qui gémit des irrévé~ 
rences & des fcandales qui profanent 
tous les jours ce temple faint. 

f. I. Domîni ejl i. La terre & 

terra , 6* plenitudo tout ce qu’elle renfbr- 
ejus ; orbis terrarum , me eft au Seigneur } 
& univerfi qui habi- toute la terre habita- 
tant in to : ble , & tous ceux qui 

• l’habitent , font à lui ; 

y. 1 , Quia ipfe fu- f.i. Parce que c’eft 

per maria fundavit lui qui l’a fondée au- 
eum , & fuper flumina deflus des mers , & 
prceparavit eum, établie au-deflus des 
fleuves. 

G rand Dieu , la terre entière 
eft l’ouvrage de vos mains , 
& n’appartient qu’à vous feul ; c’eft 
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laj^cmple que vous rempliffez de 
votre immenfité : vous y donnez 
raccroiflement aux plantes ; vous y 
nourrlffez les oifeaux du Ciel , les 
poiffons qui nagent dans les mers , 

& les animaux qui rampent fur la 
terre : vous y multipliez la race des 
hommes, & vous foufflez fans cefle en 
eux, comme au commencement , cet 
efprit de vie qui anime leur boue ; 
vous êtes l’ame de tout ce qui ref- 
pire dans l’Univers. N’étoit-ce pas 
aflez aux hommes , pour y fentir 
par-tout votre préfence , & vous y | 
rendre par-tout le culte & les hom- 
mages dûs à votre grandeur & à 
votre empire fouverain fur cet Uni- 
vers , & liir tout ce qu’il renferme ? 
Cependant comme cette variété d’ob- 
jets qui concouroient tous à nous 
rendre votre préfence ici-bas plus 
fenfible , n’avoient réufll qu’à nous 
en diftraire 6c nous la faire oublier ; 
comme vos ouvrages qui ne fe fou- 
tiennent que par la même main qui 
les a formés , nous faifoient perdre 
de vue l’ouvrier tout-puiffant : vous 
avez foufFert , vous , ô mon Dieu^ 
qui êtes préfent par-tout , que l’on 

vous 
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VOUS confacrât des lieux que vous 
avez promis d’honorer d’une pré- 
fence fpéciale : les Patriarches vous 
élevèrent des autels ; la montagne 
de Sion devint enfuite le temple 
feul , oîi il étoit permis de vous of- 
frir des viftimes & la fumée des en- 
cenfemens : vous ne vous y montriez 
pas vous-même ; c’étoit votre Ange 
qid y defcendoit enveloppé d’une 
nuée : enfin depuis que votre Fils 
s’eft montré lui-même fur la terre , il 
vous a formé par-tout des adorateurs 
en efprlt & en vérité ; & par-tout on 
a élevé des temples , où votre Verbe 
fait chair eft encore avec nous , & 
y fera jufqu à la confommation des 
fiécles. 

y. 3. Quis afcendet ir. 3. Qui cft-ce qui 
in montent Domini ? montera fur la mon- 
ant quis flabit in loco tagne du Seigneur! ou 
fanào ejus ? qui s’arrêtera dans fon 

lieu faim ? 

Mais, ô mon Dieu , fi nos tem- 
ples font ce ciel nouveau , oîi toute 
votre gloire & toute la terreur de 
votre majefté réfide ; fi ce n’cft plus 
un Ange que la nuée myftérieufe y 
Paraphr. Tome II, H 
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cache , mais votre Fils lui-même i 
mais un Dieu fait chair , caché fous 
les bénédi étions myftiques : fi les An- 
ges eux-mêmes l’y adorent fans cefiTe , 
& faifis d’une fainte terreur , fe cou- 
vrent de leurs ailes & peuvent à pei- 
ne y foutenir l’éclat de fa majefté ; 
qui pourra fe flatter , grand Dieu , 
d’être digne de monter dans ce lieu 
faint , & d’y venir paroître en vo- 
tre préfence ? Vous exigeâtes autre- 
fois de votre peuple tant de jeûnes , 
- de purifications , de précautions , 
afin qu’il lui fut permis de camper 
à une certaine diftance feulement 
du pied de la montagne , fur laquelle 
vous vous commimiquiez à votre 
ferviteur Moyfe ; que ne devez-vous 
pas exiger , ô mon Dieu , du nou- 
veau peuple , à qui vous permet- 
tez de monter tous les jours fur la 
montagne fainte , de vous y voir &: de 
commimiquer avec vous? Vous n’en- 
vironnez plus ce lieu terrible d’éclairs 
& de foudres , poiu- en défendre l’ap- 
proche à un peuple confterné ; vous 
n’y mettez plus d’autres barrières que 
celles de notre amour & de notre foi: 
mais plus votre bonté femble oublier 
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DU PSËAUME XXIIÎ. 9t 
en notre faveur ces précautions for- 
midables , qui rendoient autrefois vo- 
tre préfence inaccefllble ; plus votre 
indignation s’allume contre ceux qui 
s’en prévalent , pour paroître devant 
vous , ô mon Dieu , dans une litua- 
tion 6c avec des fouillures qui vous 
deshonorent. 

4. Innocens ma- -5^. 4. Celui dont les 
nlbus &• mundo cor- mains font innocen- 
de ;qui nonaccepit in tes & le cœur pur, 
•vano animam fuam , qui n’a pas reçu Ibn 
ncc juravit in dalo ame en vain , ni feit 
proximo fuo. un ferment faux Sc 

trompeur à fon pro- 
chain. 

Que faudroit-il donc , grand 
Dieu , pour ne pas bleffer la fain- 
teté de vos regards , quand on 
vient s’affembler dans votre temple ? 
Il faudroit y porter des mains inno- 
centes poiu- être en droit de les lèver 
vers vous, & un cœur pur dont vous 
puflîez recevoir les hommages ; 6c 
cependant -, ô mon Dieu , que de 
mains fouillées de crimes & de rapi-» 
nés , viennent y embraffer votre 
autel faint , 6c vous préfenter des 
dons 6c des offrandes ! Que de 

Hij 
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mains teintes encore par des defirs 
de haine & de vengeance , du fang 
de leurs frères , voyez-vous levées 
devant le fang adorable de l’Agneau , 
qui a réconcilié le monde & éteint 
toutes les inimitiés ! Que de cœurs 
livrés aux pallions les plus honteu- 
fes , loin de venir les déplorer de- 
vant vous au milieu de l’alTemblée 
fainte , viennent y chercher les ob- 
jets Infortimés qui les allument ! 
Combien de cœurs dlflipés'par les 
follicitudes ou les plaifirs du fiécle , 
y viennent à vos pieds fans penfer 
même au Dieu qui les regarde , 
fans former im feul mouvement in- 
térieur qui foit pour vous ; & ne 
femblent cholfir votre préfence, que 
pour livrer plus à loiîir leur efprit 
à toutes les images frivoles , dont ils 
ne peuvent fe défoccuper? Com- 
bien de cœurs appéfantis & infenfi- 
bles , loin de lentir réveiller leur 
foi à la vite des merveilles que vo- 
tre amour pour les hommes opère 
fur nos autels , & de s’unir aux can- 
tiques & aux aéHons de grâces de 
votre Eglife , n’y fentent que le dé- 
goût de vos louanges chantées paç 
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DU PSEAUME XXIII. 95 
des Miniflres faints , & l’ennui des 
momens qu’ils font obligés de don- 
ner à un devoir fi confolant & fi 
honorable pour l’homme ? Que fau- 
droit-il encore , grand Dieu , pour 
être digne de paroître dans ce lieu 
faint ? il faudroit fentir tout le prix 
de fon ame , la regarder comme un 
dépôt facré qui vous appartient , & 
<}ue vous nous redemanderez un 
jour ; y venir chercher les fecours 
qui vous la confervent & les remèdes 
qm la jpurifient ; & y être plus occu- 
pé de les befoins fecrets , & des or- 
nemens intérieurs qui la rendent 
agréable à vos yeux , que des vai- 
nes parures qui ne font qu’embellir 
«n corps dont les vers vont faire 
au premier Jour un fpeâacle hideux 
d’infedion & de pourriture dans le 
tombeau. Et cependant, ô mon Dieu, 
cette «me immortelle & deftinée à 
vivre éternellement avec vous , eft 
la feule chofe dont la plupart de 
ceux qui viennent dans le temple 
faim ne font point occupés : ilfemble 
que c’eft en vain qu’ils l’ont reçue , & 
qu’elle ne mérite pas la plus légère 
attentions tous leurs. foins fe bor-. 
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nent à parer un corps périffable , à 
s’attirer des regards qui ne dévoient 
être que pour vous , & à infpirer 
peut-être des paflions criminelles , 
& irriter votre colère , dans le tems 
même que votre Fils verfe de nou- 
veau fon fang fur l’autel pour l’ap- 
paifer , 6c vous réconcilier encore 
avec les hommes. Enfin , ô mon 
Dieu , la fraude , la mauvaife foi , 
l’injuftice , devroient être bannies 
de ce lieu faint , tandis que vous y 
répandez avec tant de protufion tous 
les tréfors de votre grâce fur nous. 
Un Chrétien qui refiife fes largeffes 
aux befoins de fes frères, ou qui 
ufurpe 6c retient injuftement leur 
bien , ofe-t-il fe. montrer devant des 
autels , qui lui rappellent de toute 
part la profufion de vos bienfaits 
fur les hommes , tandis que vous y 
confirmez vos promefles 6c votre 
alliance par le fang de votre Fils qui 
coule fur l’autel ? Celui qui jure frau- 
duleufement à fon prochain , 6c qui 
ne craint point de violer la fainteté 
de fon ferment 6c de fes promefies , 
qui fait fervir à tromper fes frères 
le lien le plus facré 6c le plus invio-r 
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DU PSEAUME XXIII. 
lable de la fociété , & qui devroit 
être profcrit de l’affemblée même 
des hommes, auroit-il la témérité de 
venir fe mêler avec les Anges dans 
nos temples , & y converfer avec 
vous ? Non , Seigneur , les immon- 
des , les ravilTeurs , les adorateurs 
du monde & de fes idoles , les ido- 
lâtres de leur propre corps , ne font 
pas dignes de fe préfenter dans le 
temple faint, à moins qu’ils n’y vien- 
nent former des defirs de pénitence , 
& vous demander d’accorder à ces 
foibles commencemens de repentir 
la grâce d’une converfion parfaite. 
Ils entrent alors dans le droit de 
ceux qui ont les mains innocentes , 
le cœur pur , qui font de la fanéHfi- 
cation de leur ame leur foin princi- 
pal & leur affaire la plus importante , 
& dont la droiture & la fimplicité 
peut à la vérité être fuiprife par les 
rufes &; la mauvaife foi des mé- 
chans , mais qui ignorent eux-mêmes 
l’art infâme d’ufer de ces indignes 
artifices. 


y. î- Hic accîpîet "f. J- C’eft celui-là 
henedi{Ü0ncm à Do~ qui recevra du Sci- 
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tnino , & mïferïcor- gneur la bénédiction « 
diam à Deo falutari Ôc qui obtiendra la 
/uo. mifériGorde de Dieu 

fon Sauveur. 

Voila, grand Dieu , les âmes 
que votre majefté terrible ne dédai- 
gne pas de foufFrir en fa préfence 
dans le lieu faint : vous les y regar- 
dez même avec des yeux de com- 
plaifance ; vous y verfez fur elles 
vos bénédiftions les plus abondan- 
tes ; vous les faites entrer dans la 
participation de toutes les grâces 
opérées par les myftères qui fe con- 
fomment fur vos autels : elles n’en 
fortent jamais que comblées de quel- 
que nouvelle faveur de votre part ; 
c’eft-à-dire , plus ferventes dans 
•l’amour de votre loi , plus affermies 
contre les fédutlions du fiécle , plus 
intrépides lorfqu’il s’agit de foutenir 
les intérêts de la vérité , & la gloire 
de votre nom , aux dépens de la 
leur propre : ôc s’il leur arrive de 
vous avoir déplu , en n’ayant pas 
marché dans vos voies avec affez de 
fidélité , c’eft-là , ô mon Dieu, que 
vous vous réconciliez avec' elles ; 
que leurs prières imies à celles de 

l’Eglife , 

/ 
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DU PSEAUME XXIII. 9^ 
l’Eglife , vous appaifant , vous font 
oublier leur infidélité , & que le fang 
de votre Fils leur Sauveur leur ob- 
tient la miféricorde que vous ne re- 
fiifez jamais aux âmes touchées de 
repentir , & qui vous la demandent 
en fon nom. 

6. He.c ejl Rentra- f. 6. Telle eft la ra- 
iio qucerentium eum } ce de ceux qui le cher* 
quarcntium faciem chent ; de ceux qui 
Dei Jacob. cherchent à voir la fa- 

ce du Dieu de Jacob’. 

Multipliez , grand Dieu J 
la race de ces âmes fidèles , qui ne 
viennent dans votre temple làint 
que pour vous y chercher , vous y 
adoref , & jouir des douceurs de 
votre divine préfence. C’eft pour 
elles feules , grand Dieu , que vous 
defeendez fur l’autel , & que vous 
daignez habiter au milieu de nous ; 
ce n’eft pas pour ces âmes irreli- 
gieufes & mondaines , qui n’y vien- 
nent , ce femble , que pour vous 
infulter par des irrévérences & des 
fituations indécentes , qu’elles n’ofe- 
roient fe permettre dans des lieux 
profanes ; qui ne viennent pas jr 
Paraphr, Tome II, 1 
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chercher la face du Dieu de Jacob , 
mais la face des idoles impures , 
aufquelles elles prbftituent leur cœur 
U leurs hommages ; qui fe (hf- 
penfent devant la majefté d’un Dieu 
terrible , ôc au milieu de tous les 
objets les plus refpeûables de la re- 
ligion , des bienféances même , ôc 
d’une certaine apparence de retenue , 
dont elles n’oieroient fe difpenfer 
devant des perfonnages graves , & au 
milieu des affemblées publiques du 
fiéçle. 

^.' 7 . & 8 . Attollïte fl. 7f & 8 . Levei 
portas , principes vef- vos portes , Princes j 
fras ; & elevamini , & vous , portes cter- 
porta æternaUs , ncllcs , levez-vous , & 
introïhit rex gloria. vous ouvrez pour lail^ 
Quis efl ijle rex glo- fer entrer le Roi de 
ria ? Dominus fortis gloire. Qui eft ce Roi 
■Ùpotens, de gloire? le Seigneur 

' <jui eft vraiment fort & puiifam. 

Oh ! fl elles pouvoient voir,ces âmes 
irreligieufes quela foi n’éclaire point, 
iorfque le Miniftre par la vertu des 
paroles myftiques , & par l’invoca. 
' tion du faint Efprit , attire fur nos 
autels le Saint des Saints ; fi elles 
pouvoient voit les portes du fane» 
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DU PSEAUME XXIII. 9^ 
tuaire éternel s’ouvrir , le Roi de 
gloire qui defcend accompagné & en- 
touré delà multitude des efprits célef- 
tes ; ces efprits fi purs & fi faints , qiû 
pénétrés de crainte & de refpea: , 
s’inclinent profondément en fa pré- 
fence , & éblouis de la majefté & de 
l’éclat qui l’environne , couvrent leurs 
faces , ne fe croyant pas dignes d’ar- 
rêter leurs regards fur fa perfonne di- 
vine. Et vous , cendre & poufllère , 
qui avez même déshonoré la boue 
dont vous avez été formés par des 
fouillures de toute efpéce ; vous qui 
n’ôtes pour les yeux du Seigneur , à 
caufe des crimes dont votre ame eft 
infeftée , qu’im objet de haine & 
d’horreur ; vous qui devriez regarder 
comme une faveur lingulière la liber- 
té que vous avez d’entrer dans nos 
temples , & qui dans des (iécles plus 
heureux , en eulîiez été chaffés igno- 
minieufement comme des profanes , 
fi vous aviez voulu feulement y pa- 
roître ; vous que le fentiment de vo- 
tre indignité devroit faire pâlir & frif* 
fonner de tous vos membres , à ”ap- 
proche de ce fanâuaire refpeôable , 
qui renferme le Saint des Sain. s & le 

lij 
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Koi de gloire , vous ofez le braver juf» 
qu’au pied de fes autels. Eh ! ne fa-» 
vgz-vous pas que ce Roi de gloire que 
vous ofez outrager , eft en même-f 
tems le Seigneur vraiment fort & puif- 
fant ? & ne devez-vous pas craindre 
qu’il ne renouvelle pour vous punir , 
les prodiges qu’il opéra dans le défert 
pour venger des outrages moins cri- 
minels que les vôtres ; que la terre ne 
^entrouvre fous vos pieds pour vous 
engloutir tout vivans dans les enfers , 
ou qu’il ne parte du fond du fanéhiai-» 
re des foudres & des éclairs , pour 
mettre en poudre des téméraires à qui 
la préfence & la majefté du Dieu 
Iput-puiffant ne peuvent en impofer } 
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PSEAUME XXIV, 

Prière Pune ame revenue des 
égaremens du monde y ^ui gé^ 
mit devant Dieu des infidélités 
de fa vie pajfée , & reconnoh 
<^iie fies afiftclions en font la 
jufie peine. 

Ad te tDomi- ir . t. J’ai ^lev^ mort 
ne J levavi animam ame vers vous , Sei- 
meam;Deusmeus ,in gneur; je metsmacon* 
te confido , non eru- fiance en vous , mon 
befcatnt Dieu : rie permette* 

{ las que je tombe dans 
a confufion. 

O U E je me trouve heiireu{e , 
ô mon Dieu , d’avoir la liberté 
de me confoler avec vous , & de 
vous aller préfenter mon cœur juf- 
qu’aux pieds de votre trône ! Mes 
peines étoient autrefois fans confo- 
lation ; je fouffrois toute feule ; je 
ne vous connoiflbis pas , ô mon 
Dieu : comment vous aurois-je ap- 
pellé à mon fecours ? Le monde 
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étoit la feule idole , le feul objet de 
mes defirs , de mes foins , de mes p en- 
fées : il occupoit mon cœur tout en- 
tier ; mais il reconnoiflbit mal mon 
dévouement & ma fervltude ; il ré- 
pandoit mille amertumes fur fes plai- 
lirs : j’y trouvois à chaque pas des 
contradiftions & des chagrins , qui 
plongeoient mon ame dans la trif- 
tefle ; il ne m’offroit rien qui pût la 
foulager : il me promettoit toujoius 
un avenir plus agréable ; je me laif- 
fois féduire à fes promefles ; mais 
cet avenir s’éloignoit de plus en plus , 

& il rioit de ma crédulité, comme de 
mes peines. Mais vous êtes , ô' mon 
Dieu , un Maître bien plus aima- 
ble & plus fidèle : fi vous permettez 
que je fols affligée , vous me faites^ 
(entlr la juftice & rutllité de mes 
fouffrances ; vous m’apprenez qu’elles 
prennent leur fource dans les tré- 
ibrs même de votre miféricorde , 
qui veut bien accepter ces affligions 
légères pour expier des crimes qui 
m’en préparoient d’éternelles. Je | 
fens que la même main qui me frap- 
pe , me foutlent ; & ma confiance en 
yous efi un adouciffement fur à tou- 
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tes mes peines. Après cela , grand 
Dieu , comment pourrois-je rougir 
de fervir publiquement un maître 11 
miféricordieux &C li puiffant? je ne 
rougis plus que de la folie de mes 
anciens égaremens , & d’avoir pu 
proftltuer jufqu’à un âge férieux , mes 
jours & mes années à un monde 
qui n’eft rien , ^ui ne peut rien , 
qui ne nous repaît que de fumée’, 
& qui ne fe foutient que par l’yvrefle 
&c l’éblouiffement de ceux qui le 
■fervent. 

i. Neque îrrt- Et faites que 

dtunt me inimicimeîi mes ennemis ne Ce 
ttenim univerfi qui mocquent point de 
fujlinenttc , non côh- moi; car tous ceux oui 
fundentur, efpcrent en vous , rie 

feront point confon- 
dus. ■ ' ' 


En vain il traite d’infenfées les 
âmes qui marchent dans vos voies ; 
en vain les mondains que la vie des 
j liftes condamne , la taxent d’hypo- 
crifie & de foiblefle : je ne craii^ 
point , ô mon Dieu , de partager 
avec vos ferviteurs ces dériuons ho- 

' I iv 
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norables , il n’eft pas poflible queîa 
fegeffe du Ciel toujours ennemie de 
celle du fiécle , ne lui paroiffe une 
folie. Que je ne fois jamais fage , ô 
mon Dieu , aux yeux de ce monde 
dépravé ! il n’honore de ce nom que 
des frénétiques que Tégarement feul 
de la raifon agite & fait mouvoir , & 
qui ne doivent qu’à leur erreur la 
gloire , les talens , & la facilité ima- 
ginaire dont ils croyent jouir. Plus je 
ferai un objet de riiée au monde & à 
fes partifans , plus je me flatterai de 
u’être pas indigne de votre approba- 
tion & de vos regards. Il reprouve 
tout ce que vous juftifiez , ô mon 
pieu , & il juftifie Août ce que vous 
condamnez ; & ce qui marque l’ex- 
cès de fon aveuglement , c’efl: qu’au 
milieu de tout le fiivole , de toutes 
les puérilités , de toutes les foiblef- 
ies , de toutes les extravagances 
des paflions dont il eft fans ceffe 
agité , il ne trouve de ridicule que 
la fagefle , la douceur , la dignité , 
la fublimité , l’ordre , la paix , & 
tout ce qu’a de grand , d’admirable 
& d’utile à la fociété votre doétrine 
feinte. Se peut - il , ô mon Dieu , 
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DU PSEAUME XXIV. 105 
iqti’un mécompte fi infenfé fafcine 
prefqiie tous les hommes ? ils s’atta- 
chent à im monde qui s’écroule fous 
leur main : ils fervent vivement , fé- 
rieufement , un maître tjui n’a de fé- 
rieux que les malheurs eternels qu’il 
leur prépare ; & ils ne vous fervent 
que par bienféance , & ils ne vous 
rendent que quelques hommages ex- 
térieurs & précipités , qu’ils accor- 
dent à l’ufage plutôt qu’à vous-même. 
Vous , ô mon Dieu , qui rendez au 
centuple les plus légères démarches 
qu’on fait pour vous ; vous qui don- 
nez au-delà de vos promefles ; vous 
qui prévenez les beîoins de ceux qui 
implorent votre fecours ; vous enfin , 
ô mon Dieu , qui rempliffez les 
coeurs qui reviennent à vous, de tant 
de paix , de joie , de confolation , 
qu’aucun jufqu’ici ne s’eft repenti que 
de vous avoir connu ÔC aimé trop 
tard. 

. i. Confundantur j. Que tous ceux 
Cmnes iniqua agentes qui commettent l’ini- 
fupervacuè, quité en vain , foient 

couverts de confufion. 


Aussi, grand , Dieu , ceux qui 
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efpèrent en vous , & qui ne fe ré- 
butant point de la longueur appa- 
rente de leur exil , en foutiennent 
avec courage les dégoûts &c les pei- 
nes , & vous demeurent fidèles juf- 
qu’i\ la fin , s’applaudiront un jour 
de leur choix. Dans ce dernier mo- 
ment ou tout s’évanouit , & ou il 
ne nous refte plus rien de réel , Sd 
qui puiffe nous furvivre , qne nos cri- 
mes ou nos vertus , ils paroîtront 
remplis d’une falnte confiance , ils 
quitteront fans regret des biens & 
des honneurs qu’ils n’avoient jamais 
aimés , parce que tout ce qui ne de- 
voit pas les fiuvre devant vous , ô 
mon Dieu , & qu’ils ne dévoient 
polTéder qu’un inftant , leur avoit 
toujours paru indigne de leiu amour. 
Ils connoîtront tout le prix de ces 
violences , de ces macérations , que 
le monde traltoit de folie , qui n’ont 
duré qu’un moment rapide , & qui , 
comme les étendarts de leur vic- 
toire , vont les conduire en triomphe 
dans les tabernacles éternels. Vous 
couvrirez au contraire alors de confu- 
lion , ô mon Dieu , les âmes infenfées 
qui ont jufques-là perfévéré dans 
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l’iniquité , fans y trouver le bonheur 
qu’elles y cherchoient : elles rappel-, 
leront les violences , les peines , les 
affujettiffemens qu’elles auront fouf- 
ferts pour le monde , pour con- 
tenter leurs pallions ; & elles n’y 
verront que des crimes pénibles qui 
leur avoient rendu la vie amère fur 
la terre , & qui vont la leur rendre 
infiniment malheureufe dans l’éterni- 
té. Elles commenceront , dans ce mo- 
ment terrible où le nuage qid nous 
cactioit la vérité fe dilîipe , d’entrer 
en fureur contre elles-mêmes , acca- 
blées de honte ôc de défefpolr : elles 
fouhaiteront que leur ame , comme 
leur corps , rentre dans les abîmes du 
néant , pour ne pas aller foutenlr de- 
vant la lumière du tribunal terrible , 
l’opprobre d’une vie infenfée ; la- 
quelle par la vole des contraintes, des 
chagrins, & des remords inféparables 
du crime 6 c des palîions , les a menées 
à l’abîme lans relTource de* tous les 
malheurs. 

f. Fias tuas , f. 4. Seigneur , 
Domine j demonjlra montrez - moi vos 
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mihï ; 6* femïtas tuas voies , & enfèignesJ- 
vtoce met moi vos fentiers. 

CoNtiMUEi, gfand Dieti , à 
faire fentir à mon ame tout ce que 
les voies du monde ont eu pour 
elle de pénible , de funefte & d’in- 
fenfé. Que ce foitvenir tout feul , 
ô mon Dieu , rend vos voies dou- 
ces & défirables ? quel malheur , 
& quelle ingratitude fi je venois à 
m’en écarter un feul moment ! Mon- 
trez-les-moi toujours , grand Dieu ^ 
ces voies faintes : frayez-moi vous-' 
même les fentiers par crîi j’y dois 
marcher ; car dans votre voie mê- 
me vous avez marqué différens fen- 
tiers , & à chacun de nous celui 
qui lui efi: propre , que vous lui 
avez deftiné : ioyez-y , Seigneur , 
mon guide & mon foutien ; marchez- 
y toujours devant moi , afin que je 
ne puiffe pas m’y méprendre. Après 
cela , ô ftion Dieu , que vous le fe- 
miez d’épines ou de fleurs ; que vous 
applaniffiez ce qu’il y a de rude , 
& de difficile à franchir , ou que 
vous m’en laifliez porter toute la fa- 
tigue y poiurvu que je fois dans le 
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Kejnin. qui conduit à vous , ô mon 
Dieu. , cette affurance m’adoucira 
out ; je ferai fùre du moins que je 
le marche pas en vain , que tous mes 
las me conduifent au terme ; que 
j’y toviche à chaque inftant , & qu’il 
feroit infenfé de fe rebuter, lorfqu’on , 
eft toujours fur le point d’avoir fini 
fa carrière» 

liJ'. y. Dirige me in y. Çonduifèz-' 

yeritate tuâ y & doce moi cians la voie droi- 
te quia tu cfDeus te de votre vérité , & 
Salvator meus y & te inftrui&z-moi j parce 
fuftînui tptâ die, que vous êtes le Dieu 

mon Sauveur , & que 
je vous ai attendu avec ponA§nce durant tout 
je jour. 

Ne permettez jamais , grand 
Dieu , que je perde un feul infiant 
de vûe la vérité que vouç m’avez 
montrée , en m’ouvrant les yeux fur 
les erreurs & les vanités du fiécle* 
Les exemples , les fituations , nos 
propres penchans forment fans cefle 
tant de nuages autour de notre cœur, 
qu’à moins que vous n’y portier 
contmuellement la lumière , nous 
courons rifque de retomber dans nos 
premières téoébres y alors , grand 
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Dieu , ne marchant pas à la liieuf 
de . votre vérité , nous marchons au 
hafard , & chaque pas devient une 
chute. Que cette vérité éternelle , 
ô mon Dieu , qui m’a découvert 
les biens véritables & feuls dignes 
de mon amour , me guide donc fans 
jamais m’abandonner pendant les 
jours de mon pèlerinage : que cette 
nuée lumineufe me précédé toujoms 
dans les routes dangereufes de ce 
défert , jiifqu’à ce que j’arrive dans 
la terre promife à mes pères. Ne 
vous éloignez pas de moi , ô mon 
Dieu ; car vous êtes vous-même la 
vérité, qui éclairez tous les hommes 
qui ne ferment pas les yeux pour 
ne pas la voir : foyez toujours le 
dodeur invilible de mon ame. Vous 
l’ayez fauvée des périls du fiécle ; 
vous m’avez délivrée des pièges de 
Satan , où l’imprudence & les paf- 
üons du premier âge m’avoient fait 
tomber; vous êtes -devenu , ô mon 
Dieu , doublement mon Sauveur , 
6c. je vous appartiens à plus d’un 
titre : que tant de droits que vous 
,avez fur moi , vous affiuent pour 
toujours votre créature ; qu’ils vous 
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rendent plus jaloux de conferver 
l’ouvrage de vos miféricôrdes. C’eft 
dans cette confiance , grand Dieu , 
que je ne me laifle point abbattre 
dans ces momens de nuage & de 
dégoûts oîi vous paroiflez vous éloi- 
gner de moi : jé vous attends avec 
une foi "confiante , perfuadée que 
votre abfence ne fera pas longue, 
qu’après m’avoir laiflee quelque 
tems entre les mains de ma langueur, 
de mes ténèbres & de mon ennui , 
vous vousrendrez*à moi avec toutes 
les lumières & les confolations de vo- 
tre grâce, ^ 

6. Remlnifcere ir. f>. Soutenez- 
mlferationum tua- vous de vos mifëricor- 
rnm. Domine ^ 6“ mi- des , Seigneur j fbu- 
fericordiarum tuarum venez-vous des miféri- 
, (^ua à faculo funt, cordes que vous avez 

fait paroître de tout 
tems. 

J E VOUS rappellerai toujours , o 
mon Dieu , le fouvenir de vos mi- 
lëricordes fur mon ame : elles font 
pour moi le fiijet continuel de ma 
reconnoiflance ; Sc elles doivent être 
-pour vous', grand Dieu, un nou- 
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veau motif de me les continuer* 
vous vous engagez par vos bienfaits 
envers ceux que vous en comblez ; 
il femble qu’en les enrichiflant de 
nouveaux dons , vous contraftez 
avec eux de nouvelles dettes. Telle 
a été dans tous les tems votre con- 
duite avec vos ferviteurs ; toutes 
vos voies fur eux ont été depuis le 
commencement des voies de mifé- 
ricorde. Quand les voies ordinaires 
de votre providence ne fufîifoient 
pas poiu- les délivrer des périls qui 
les menaçoient , & qu’il falloir <jue 
votre toute - puifl'ance s’en mêlât , 
vons prodiguiez , pour ainfi dire , 
les prodiges en leur faveur ; vous 
changiez l’ufage des élémens ; vous 
renverfiez l’ordre de la nature ; 
vous montriez à l’Univers le fpec- 
tacle du foleil arrêté dans fa courfe : 
votre bonté fembloit difpofer toute 
feule de votre puiffance ; & vons 
ne paroifllez agir fur la terre , ou 
dans le firmament , & mouvoir tous 
ces vaftes corps, que pour eux. Vous 
ne vous démentez point , grand 
Dieu , dans vos voies : vous êtes 
encore à notre égard , ce que vous 

étiez 
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étiez autrefois envers nos pères ; & 
vos anciennes miféricordes font pour 
nous un titre facré qui nous en pro- 
met de nouvelles. 

' f. 7» ÙeliEla ju~ 7. Ne vousfbu- 

ventutis mece^ 6> îgno- venez point des fautes 
r antias meas , ne me- de ma jeunenè , ni de 
mineris. mes ignorances. 

t 

J E fai , grand Dieu , que vos mî- 
féricordes anciennes tomboient fou- 
vent fur des coeurs ingrats ; & qu’a- 
près avoir éprouvé toutes les mar- 
ques les plus éclatantes de votre pro- 
teéHon , vous les voyiez avec indi- 
gnation oublier le Dieu qui les avoir 
délivrés de l’Egypte , & élever des 
autels facriléges aux Idoles des na- 
tions. Mais au premier figne de re- 
pentir ,1e glaive dont vous aviez com- 
mencé à les frapper , vous tomboit 
des mains : le courroux & les'châti- 
méns font étrangers à votre majeflé 
bienfaifante : la bonté eft comme le 
fond de votre nature : c’eft nous qui 
fournilTons les traits à votre vengean- 
ce ; mais vous ne prenez qu’en vous- 
même les bienfaits que vous répandez 
fur nous. Ainfi ,-grand Didu , ce 
Faraphr» Tomt //, K. 
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n’eft pas d’aujourd’hui que vos grâ- 
ces font tombées fur ceux fur qid vous 
ne deviez faire pleuvoir que vos fou- 
dres & votre indignation : ^’en ferai 
toujours un exemple confolant pour 
les âmes qui ont eu le malheur de 
vous oublier. Où étois-je, ^rand 
Dieu , quand vous commençâtes à 
me tendre la main pour me relever ? 
dans quel abîme de diflblution & de 
folie étois-je plongée ? Mais , ô mon 
Dieu , effacez pour toujours ces ima- 
ges afïf eufes de votre fouvenir : c’eft 
affez’ que je m’en occupe fans ceffe 
moi-même ; & fi mes larmes ne peu- 
vent pas en laver les fouillures , 6c 
qu’elles revivent encore à vos yeux , 
je ne viens pas , Seigneur , jufiifier 
devant vous des crimes que je nefau- 
rois jamais trop pleurer ; mais fou- 
venez-vous , ô Père miféricordieux, 
que l’emportement de l’âge 6c des 
pafiions y avoient plus de part , que 
l’irréligion 6c le mépris de votre loi. 
Mon cœur s’étoit fouftrait , il eft 
vrai , à vos commandemens ; mais il 
n’avoit pas fecoué le joug de votre 
autorité fainte : il refpedoit encore 
le Dieu qu’il outrageoiti ilcraignoit 


J 
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DU PSEAUME XXI V* I15 
encore le juge dont il irritoit la ven- 
geance : les plaifirs Tentraînoient ; 
mais la foi qui le fuivoit par-tout , nç 
Uû permettoit pas de franchir la bar- 
rière de la religion , & l’arrêtoit tou- 
jours fur le bord du précipice. Je me 
perfuadois qu’il y avoit une faifon 
de la vie qu’on pouvoir deftiner au^p 
plaifirs ; les exemples & les préjugés 
commims fembloient autorifer mon 
erreur , comme fi tous les tems ne 
vous appartenoient pas, ô mon Dieu , 
& que vous ne fufliez pas le Dieu 
de toutes les falfons iSc de tous les 
âges. Oubliez , grand Dieu , ces' pre- 
mières années de ma vie ; oubliez des 
égaremens qui prenoient leur fourcp 
dans une ignorance encore plus cri- 
minelle : lalflez-m’en à moi feul le 
fouvenir & le regret ; ^ faites q\fen 
ayant fans cefîe devant les yeux l’é.- 
normité de mes chùt^ , je ne pafl^ 
pas un momeut fans me fouvenir des 
merveilles de yos mifé^icQrdes , ’q^i 
m’en ont retirée. 

f . * . • 
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> 

f. 8. Secundtim mi- f. 8. Souvenez vou§ 
fertcordiam tuam me- de moi félon votre mi- 
mento met tu ,propter féricorde ; fouvenez- 
lonitatern tuam^ Do- vous-en , Seigneur , à 
ffiine, caufè de votre bonté. 

Effacez, grand Dieu , cette 
partie de ma vie que j’ai paffée à vous 
olFenler : efFacez-la du livre de vos 
rengeances ; regardez-la comme li 
elle n’avoit jamais été : ne commen- 
cez à compter mes jours que par ce- 
lui oii j’ai commencé à vous connoî- 
tre ; je n’ai vécu en effet , ô mon 
Dieu , que lorfque j’ai commencé à 
vivre pour vous : ne rappeliez de 
tout le cours de mes années , que 
celles oh vous avez commencé à faire 
éclater fur moi vos miféricordes. Ce 
fouvenir , grand Dieu , engagera 
votre bonté à m’en accorder de nou- 
velles : vous me verrez en moi qu’une 
‘créature qui eft déjà enpoffeflion d’é- 
jwouver les marques les plus lignalees 
de votre clémence ; & ce fouvenir 
de tout ce que vous avez fait pour moi 
jufqu’ici , réveillera votre tendreffe 
pour ce que j’en attends encore. 
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* 

p. Dulcis 6* rec- T^. p. Le Seigneur 
J D ominus ;propter eft plein de douceur 
>c legemdabit delin- & de droiture; c’eft 
'.entibus in via. pour cela qu’il don- 
nera à ceux qui pè- 
chent , la loi qu’ils 
doivent fuivre dans leur conduite. 


Vous favez , grand Dieu , que 
nomme paîtri d’une maffe corrom- 
ne , n’y trouve prefque que des 
enchans infortunés qui l’éloignent 
e vous : la foibleffe , la mifere , le 
éché , voilà jfon fonds ; voilà le 
ifte héritage qu’il a reçu en naif- 
int. Eft-il étonnant que venant au 
londe avec un poids de corruption 
ni l’incline fans ceffe vers la terre , 
c trouvant d’ailleurs fur fa route 
mt de pièges & d’écueils , il y falTe 
uelques chûtes ? Audi , grand Dieu , 
otre bonté & votre juftice n’ont 
ien oublié pour prévenir ces mal- 
leurs & pourvoir à fa lîireté : vous 
oiiviez les livrer tous au crime & 
l’infortune de leur naiffance , & 
roferire pour toujours la malheu- 
eufe poftérité d’un père qui vous 
voit défobéi , ^ qui l’avoit toutfj 



ii8 Paraphr. morale 
fouillée en vous défobéiflant. ^Mais , 
O Père plein de douceur , vous n’a- 
viez pas placé fur la terre la mulr 
titude des hommes poiu- les laiffer 
périr ; vous aviez déjà gravé dans 
leur cœur ime loi qui leur appre- 
noit à fiiir le mal & à s’attacher au 
bien ; ils y trouvoient une liunière 
née avec «ux , oîi étoient écrits en 
caraélères éclatans , & les homma- 
ges qu’ils dévoient à vous feul , ôc 
les devoirs d’équité & d’humanité 
qui les lioient aux autres hommes : 
cette loi fecrette venant à s’effacer 
peu à peu de leur cœur , vous 
l’écrivîtes fur la pierre , afin qu’ils 
l’eulTerit du moins continuellement 
devant les yeux. Il eft vrai , Sei- 
gneur , que c^s fecours étoient foi- 
bles pour des malades : ils leur mon- 
troient leurs maux ; ils n’en don- 
noient pas le remède : mais vous 
l’aviez promis , grand Dieu , & la 
loi fainte du légillateur qui de voit 
leur apporter la vérité & la vie , 
la lumière & la grâce , agiffoit d’a- 
vance en eux , & vous formoit des 
élus au milieu des abominations 
dont la terre étoit couverte. Tant 
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de fecours , ô mon Dieu , que vo- 
tre bonté a ménagés aux hommes 
depuis le commencement , & votre 
Fils lui-même & le libérateur tant 
defiré , que vous leur avez enfin don- 
né dans la plénitude des tems , ne 
montrent-ils pas affez que vous ne 
voulez pas la perte , mais le falut des 
enfans d’Adam ? pouviez-vous leur 
donner des marques plus fenfibles de 
votre amour ? & de quqi peut fe plain- 
dre l’homme , que de fon ingratitude 
& de fa dépravation, s’il vient à périr 
au milieu de tant de reflburces qui au- 
roient pu le fauver ? 

I O. Diriget man- f. i o. Il conduira 

fuetos in judicio ; do- dans la juftice ceux qui 
cebit mites vias fuas. Ibnt dociles ; il enlci- 
gnera fes voies à ceux 
qui font doux. 

Oui, grand Dieu , vous n’aban- 
donnez que les coeurs rebelles qui 
s’obftinent à périr : vous ne vous re- 
fufez point à nos befoins ; c’eft nous- 
feuls , ô mon Dieu , qui nous re- 
fufons aux fecours & aux remèdes. 
Nous nous piquons d’avoir un cœur 
tendre pour les créatures j & poi\i; 
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vous , ô mon Dieu , nous nous fai- 
fons une efpéce de gloire & de fu- 
périorité de notre féchereffe & de 
notre infenfibilité i nous craignons 
toujours qu’il n’y ait ime forte de 
foibleffe à vous aimer trop ; & après 
que nous avons déshonore notre rai- 
fon par les excès les plus puériles des 
paflions , nous croyons qu’il y a des 
mefures de décence à garder , pour ne 
point excéder dans les devoirs que 
nous vous rendons. O mon Dieu ! quel 
eft donc l’homme feul fage ici-bas ? 
n’eft-ce pas celui qui ne croit vivre 
fiu" la terre que pour fauver fon amei 
en vous fervant ? & quel éft l’infen- 
fé , linon celui qui ne* craint pas 
de la perdre en vous olFenfant ? Ce 
n’eft que fous votre conduite , ô mon 
Dieu , qu’on peut marcher dans les 
voies de la juftice & de la fagelTe : 
tout autre guide nous féduit & nous 
égare. Ce n’eft pas du monde & de 
fes faufles maximes de prudence & 
de refpeél humain, qu’il faut appren- 
dre à vous fervir : il mêle toujours 
fes préjugés & fes ténèbres aux de- 
voirs qu’il veut qu’on vous rende : 
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il vous forme un culte tout mon- 
dain , & oii fes abus & fes erreurs 
entrent prefque autant que les pré- 
ceptes & les vérités de votre foi 
fainte. Ori ne fauroit être trop en 
^arde contre l’autorité que fa doc- 
trine corrompue acquiert tous les 
. jours parmi les hommes : les juftes 
eux-mêmes fe laiffent quelquefois 
‘entraîner au torrent ; & à force de 
voir fes maximes fui vies , autori- 
fées , vantées par la multitude , com- 
me une loi de raifon & de fageffe , 
■ils auroient honte de ne pas s'y con- 
former ; ils croiroient être bifarres & 
linguliers , s’ils s’obftinoient à vouà 
être plus fidèles. Au milieu de toutes 
; ces ténèbres , ô mon Dieu , vous 
voyez combien il importe aux âmes 

que 
vo-^ 
& 
reté 

& la droitiue de vos voies, des voies 
obliques & dangereufes que tous les 
hommes prefque regardent comme 
(lires. 


qiu vous cherchent avec docilité. 
Vous les guidiez fans cefle , que 
tre vérité les précédé toujours 
qu’elle leur faffe difeerner la (ii 


^ Paraphr, Tome II, 
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ij.Urt'tver/kvia ïî« Toutes le* 

Vomini mifericordia voies du Seigneur nç 
6» veritas; requirenti~ font que mifëricorde , 
tus teftamentumejuSf & que vérité , pour 
^ tçpmçnia ejus, ceux qui cherchent 
fou alliance & les pré^c 
ççptes. 

Au fond , dans les voies du mon* 
de , ô mon Dieu , on ne trouve que 
dureté & menfon^e. Ses adorateurs 
fe déchirent , fe diffament fans pitié , 
ne font occupés qu’à fe nuire 6c à 
s’élever les uns fur les ruines des 
Rutres : ils fe donnent fans ceffe le 
cliange ; la dupliçité y eû honorée 
comme un talent d’un grand ufage ; 
la droiture & la fatuité y ont le 
même nom ; 6c ils ne font cas de 
la vérité , que pour la feire fervir 
plus furement de voile au menfongç 
de à la perfidie. Mais la miféricorde 
& la vérité , ô mon Dieu , font au 
contraire les voies par lefquelles 
vous condulfez les etmns de votre 
alliance & de vos promeffes : ilç 
regardent la vérité comme le pre^ 
fiïier 6c le plus inviolable lien de 
la fgçiété publique » comme le de-. 
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Voir même le plus honorable à l’hom- 
me ; ils la portent avec une noble 
fimplicité fur le front : ils peuvent 
la méconnoître ; mais ils ne favent 
jamais la diflîmuler , & encore moins 
la trahir : leur cœur ne défavoue 
jamais les paroles qui fortent de 
leur bouche ; la duplicité leur paroît 
ime bafl'effe qui avilit le Chrétien , 
& qui déshonore l’homme. La véri- 
té fait donc toute la fureté des liens 
qui les uniffent au refte des hom- 
mes ; mais la charité & la miféri- 
corde en font toute la douceur & 
la confolation. Senfibles aux mifè- 
res & aux befoins de leurs frères ^ 
ils partagent avec humanité leurs 
affligions , quand ils ne peuvent les 
foulager : l’ennemi qui les noircit , 
qui les perfécute , peut leur arra- 
cher la vie ; mais il ne leiu- arrache- 
ra jamais la charité , &c le defir de 
lui rendre le bien pour le mal : tou- 
jours prêts à cacher les fautes de 
leurs frères , ou à les excufer quand 
elles font devenues publiques , ils 
adouciffent par mille endroits la hon- 
te dont la malignité tâche de les 
rouvrir. Ainfi les partifans du monde 

Lij 
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fl déchaînés contre les gens de bien ; 
ne trouvent pourtant qu’eux feuls 
qui les exculent , qui les juftifient, 
qui diminuent avec charité la honte 
d’une faute d’éclat ; tandis que le 
monde qu’ils fervent , les accable 
inhumainement de cenfurçs ôc d’op-» 
probreSf 

•j/-. II. Prppternor 'f. ix. Vous par-i» 
men tuum , Domine y donnerez mon péché , 
propitiaberis peccato Seigneur , parce qu ij 
fneoÿmultumejlenim. eft grand ; & vous le 
. ferez pour la gloire de 

yotre noui. 

Vous’ nous donnez vous-même 
j’exemple , ô mon Dieu , de cette 
yniféricorde dont vous nous ordon.» 
nez d’ufer envers nos frères : vous 
nous propofez , d divin Père de fa««* 
mille , votre indulgence pour un 
ferviteur infidèle , comme le modè-!- 
ie de celle que nous devons exercer 
à l’égard de ceux qui nous outragent 
& qu’y a-t-il de plus glorieux à un 
fnaître qui petit tout , & réduire mê-r. 
me en poudre d’un feul regard les 
gfclaves qui fe révoltent contre lui , 
que d’oublier leur rçvolte , & les 

% 
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combler même de bienfaits ? Voilà i 
grand Dieu , ma plus douce con-» 
folation , ^uand je rappelle la multi- 
tude & l’enormité de mes crimes : 
ce trille fouvenir , il efl vrai , cou- 
vre d’abord mon ame d’un nuage 
affreux ; c’eft comme im coup terri-» 
ble qui l’abbat , & la laiffe fans au- 
cun rayon de lumière & d’efpéran-^ 
ce ; & s’il lui refie, encore quelque 
mouvement , ce ne font plus que 
des agitations de crainte & de dé- 
fefpoir , qui lui montrent l’abîme 
ouvert fous fes pieds , & font fur 
le point de l’y précipiter ; mais la 
confiance fuccéde à l’inflant à ces 
penfées noires & fombres. Mes ini-; 
qultés vous trouveront propice , ô 
mon Dieu , parce qu’il efl bien plus 
glorieux au Tout - puiffant de par- 
donner que de punir : c’efl pour 
vous , Seigneur , c’efl pour la gloire 
de votre nom , que vous préférerez^ 
à notre égard la miféricorde à la 
vengeance. Qu’y auroit-il de grand , 
f urprenant , & de digne de vous , 
quand on vous verroit ‘exterfn’ner 
des coupables ? ce feroit une févé-' 
rite dans l’ordre naturel des événe-- 

L iij 
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mens , qiü ne nous annonceroît 
qu’un juge irrité. Mais quand vous 
pardonnez , grand Dieu , & que 
vous pardonnez des outrages qui 
paroifloient indignes de toute indul- 
gence , on fent que vous êtes l’Etre 
fuprême , maître de fes grâces com- 
me de fes châtimens , qui fe déter- 
mine à pardonner ou à punir par des 
vues puifées dans l’immeniite de fa 
gloire & de fa pulffancè , & infini- 
ment fupérieures à nos foibles lumiè- 
res. Voilà , Seigneur , oü éclate la 
gloire & la grandeur de votre nom ; 
plus vous êtes puiffant , plus vous êtes 
indulgent 6c miféricordieux ; rien ne 
vous eft plus aifé , & cepgndant rien 
ne paroît vous coûter plus que la ven- 
geance. 

i-^.Quïs eflh»’ IJ. Qui eft 

mo , qui timet Domi- l’homme qui craint le 
numi Icgem fiatuit ci Seigneur , & à qui le 
in viâ quam elegit ? Seigneur a établi une 
loi dans la voie qu’il a 
choilie ? 


Qu’on eft donc heureux , grand 
Dieu , quand on craint & qu’on 
fert un maître fi bon 6c fi puilfant ! 
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tîon-feulement vous oubliez les in- 
fidélités paflées de celui qui revient 
à vous ; mais vous le foutenez , vous 
l’éclairez dans la nouvelle voie qu’il 
a choifie ; vous aidez fa foibleffe dans 
fes premières démarches de change- 
ment , où les tentations font fi vio- 
lentes , & les difficultés fi fort à 
craindre pour le commençant qui 
n’eft pas encore bien affermi : vous 
lui rendez votre loi aimable ; vous 
lui en découvrez chaque jour les 
beautés & la fageffe de fes précep- 
tes ; vous l’établiffez folidement 
dans leur obfervance , & en fixant 
fon cœvu' dans la juftlce , vous le 
délivrez de la viciffitude & de la 
tyrannie des paffions qui le déchi- 
roient tour à tour. 

ir. 1 4. Anima ejus ir. T 4. Son ame de- 
in Ao/jij racureta paifiblement 

& ftmen ejus htzredi- dans la j’ouifTance des 
tahit terram. biens j & fa race aura 

la terre en héritage. 

Oui, mon Dieu , au lieu que 
le pécheur avoit mené une vie mal- 
heureufe & toujours agitée dans le 
crime , au lieu qvie fon ame , en 

^ L iv 
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' cffayant de tous les plaifirs injuftes 9 
n’y avoit jamais rien trouvé qui pùç 
!a fixer , & que fes remords 6c fes 
inquiétudes la fuivoient par - tout : 
revenue à vous., rentrée dans votre 
lein paternel , ô Père des miféricor- 
des , elle y jouit d’une paix & d’iui 
bonheur qui augmente à chaque mo- 
ment fes regrets fur les jours infortu- 
nés qu’elle a paffés fans vous aimer 
& fans vous connoître ; elle ne feni 
plus d’autre inquiétude, que celle de 
ne pas vous aimer autant que vous 
êtes digne d’être aimé ; plus d’autre 
ambition , que de croître de jour en 
jour dans la poffeffion des grâces & 
des biens inefllmables. dont vous l’a- 
vez enrichie ; plus d’autre fouci pour 
fes proches & pour fes enfans , que 
de leur obtenir par fes prières & 
par fes inftruélions la terre des vi- 
vans ; c’eft - à - dire , l’héritage le 
plus précieux qu’elle puifTe leur fou- 
nalter; Elle rougit de n’avoir juf- 
qiies-là travaillé & fait des vœux , 
que pour leur élever une fonune pé- 
riflable fur la terre ; animée par des 
vues plus nobles & plus dignes de la 
foi , elle n’eft plus occupée qu’à leur 


J 
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DU PSEAUME XXIV. 119 
laiffer la crainte de votre nom , com- 
me une fucceflion qu’ils tranfmet- 
tront à leurs defcendans , & un titre 
mille fois plus glorieux à leur nom 
que tous ces vains monumens que 
les tems ont refpefté , qui flattent 
tant l’orgueil des familles , & qui le 
plus fouvent font autant les triftes 
reftes de l’ambition que de la nobleffe 
de leurs ancêtres. ? 

■f.i^.Firmamen- >?■. i y. Le Seigneuf 
tum efl Dominas ti- eft le ferme appui de 
mentïbus tum ; 6» tef- ceux qui le craignent , 
tamentum ipjîus ut & il doit leur Elire 
rnanifejletur illis. connoître fon tefta- 
ment. 

E N effet , ô mon Dieu , ce ne 
font ni les riches poffedions , ni les* 
grandes dignités qui foutiennent les 
maifons : elles s’écroulent la plupart 
fous le poids même de leur prof- 
périté , 6 c la grandeur qui environ- 
ne celles que nous voyons , ne s’eft 
formée que des débris de ces races 
antiques, dont l’éclat ne fubfifte plus 
que dans nos hiftoires ; aufîi elles 
rendront bientôt à leur tour à des 
noms nouveaux, les dépouilles qu’el- 
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les avoient recueillies de la décR- j 
dence des noms illuftres qui les ] 

avoient précédées ; & jufqu’à la fin 1 

vous ferez fentir , ô mon Dieu , ' 

dans la révolution perpétuelle des 
noms & des fortunes , l’inflabilité 
& le néant des chofes humaines. ; 
En vain , ô mon Dieu , les hom- 
mes travaillent à élever ici-bas un 
édifice de grandeur &c de puiflance ; 
li vous n’y mettez vous-même la 
main , ce n’eft plus qu’un édifice de 
boue , qui loin de pafler à nos defcen- j 
dans , louvent ne fur vit pas même 
au premier qui l’a élevé : & com- ' 
bien de fois , grand Dieu , avons- 
nous vu l’élévation d\ine famille , 

& tout l’attirail pompeux de fa for- j 
time , tomber & finir avec celui qui ' 
en avoit été le premier artifan ? Ce I 
font les paflions qui font d’ordinaire 
les grandes fortunes ; & ce font les i 
paillons qui les renverfent : votre ' 
crainte feule , grand Dieu , peut de- 
venir une fource de bénediftions 
durables dans une race fidèle : vous 
en êtes l’appui , & les contradiêHons ’ 
l’affermilTent : vous faites ime allian- 
ce fainte avec elle ; & en rendant 


Digitized by Googlc 



DU PSEAUME XXIV. 131 
tous les effons de fes ennemis , & 
tous les artifices de fes envieux inu- 
tiles , vous voulez nianifefier à tous 
les hommes que l’innocence & lajuf* 
tice foutiennent les raaifons , & que 
dès que le crime & l’injullice y en- 
trent , il y entre avec eux un ver fe- 
cret , qui en pique peu à peu les fon- 
demens , & qui leiu- prépare tôt ou 
tard de trilles ruines. 

ar. 1 6, Oculi met f. 1 6. Je riens mes 

fempcr ad Domïnum ; yeux toujours éievifs 
^uêniam ipfe evellet vers le Seigneur , par- 
ie laqueo ptdes meos, ce que c'eft lui qui re- 
tirera mes pieds du piè- 
ge qu’on m’a drciré. 

Rempli de cette confiance , ô 
mon Dieu , je donne , il eft vrai , 
aux foins de la terre & à l’arrange- 
ment de la famille dont vous m’avez 
chargé , l’application & la vigilance 
que la fagefle chrétienne exige ; 
mais ce n’eft pas fur mes foins que 
je compte , ô mon Dieu , je les don- 
ne au devoir plus qu’à l’efpérance 
du fuccès. C’eft de vous feul , grand ^ 
Dieu , que je l’attends dans toutes 
les .démarches que m’impofe mon 
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nom & mon état : auffi j’ai fans' ceffé 
les yeux 
gne pas 
ges que 

dreffer. Vous veillez pour moi 
grand Dieu : & fi votre protecHon 
ne doit pas endormir ma vigilance 
du moins elle la raffure , elle la con- 
fole ; elle ôte même à l’événement 
ce qu’il pourrolt avoir de trifte / 
j)ar la perfuafion oîi je fuis , que 
c’eft vous feul qui l’avez ménagé , 
& que tout coopère au falut de ceux 
qui vous aiment. 

I » 

•jjr. 17 . Refpice in f. 17 . Jetiez les 
me , & miferere mei: yeux fur moi, & ayez 
quia unicus & pau- compafllon de l’état 
per fum ego, où vous me voyez , 

car je fuis feul 8c 
pauvre. 

Continuez donc , grand Dieu ^ 
à jetter fur moi les regards fa- 
vorables de votre proteéHon & de 
votre bienveillance : voyez toujours 
en moi l’ouvrage de vos miféricor- 
des ; c’eft-à-dire , un pécheur qui 
a eu le malheur de vous oublier la 
meilleure partie de fa vie , malgré: 


levés vers vous ; je ne dai- 
regarder fur la terre les pié- 
les hommes peuvent m’v 


Digitized by 



- feu Psea'umë XXIV. 13 j 

Vos lumières & vos infpirations fe- 
crettes , qui le rappelloient fans 
celle à vous ; un pécheur qui a abu- 
fé fi long-tems Je tout , de vos dons 
de fes talens , de, fes dignités , dont 
il n’auroit du faire ufage que pour 
Votre gloire ; un pécheur qui , reve- 
nu de fes égaremens , ne devroit 
plus vivre que pour foufïrir , & expier 
l’énormité de fes crimes , & qui ce- 
pendant ne vous offre que des re- 
grets foibles & languiffans , & une 
molle indulgence pour un corps de 
péché qu’il a fait 4rvir fi long-tems 
à l’inju^ce. Quel objet offrirois-je 
à vos yeux , grand Dieu , fi vous 
ne me regardiez avec des yeux de 
compaffion &c de miféricorde ? je 
devrois plutôt vous fiipplier de dé- 
tourner de moi vos regards ; mais 
vous ne comptez point , grand Dieu 
avec votre créature : ayez donc pi- 
tié de l’imperfeéfion de ma péni- 
tence , comme vous l’avez eue de 
l’horreur de mes défordres én m’en 
retirant ; & faites de moi un exenv- 
ple unique &. fingulier de vos mifé- 
ricordes , comme je l’avois été de 
votre abandon. Ma viç a été fi cri- 
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minelle qu’elle ne reffemble à aucuné 
autre , mais c’eft cette afïreufe fin- 
gularité elle - même , grand Dieu , 
qui a ému fur mes nfalheurs vos en- 
trailles paternelles : plus vous m’a- 
vez trouvé pauvre , miférable & dans 
un dénûment univerfel , oii mes paf* 
fions honteufes m’avoient laiflé ; plus 
vos fecours ont abondé : & tout ce 
qui devoit armer contre moi votre 
indignation , n’a fervi qu’à exciter 
votre pitié & réveiller votre ten- 
dreffe. 

ir. i8. Tribulatio- i8. LesaiHiéUoas 
nés cordis mei multi- Ce font mulclpliées an 
plicateefunt;denecef fond de roon cœurj 
Jîtaùbusmeiserueme. délivrcz-nioi des né- 
ceflUtds malheureulès 
od je fuis réduit. 

C E fouvenir , grand Dieu , tout 
confolant qu’il eft , excite cependant 
mille nouveaux troubles dans mon 
cœur : je ne puis rappeller l’excès de 
vos miiericordes , fans rappeller en 
même tems l’excès honteux de mes 
défordres. Encore , grand Dieu , fi 
mon amour & ma reconnoiffance 
pour vous répondoient à la grandeur 


Digitized by CoogI 



DU PSEAUME XXIV. 13Ç 
à la fingularité de vos bienfaits ; ' 
{1 ma pénitence & ma févérité fur 
mon corps alloit aufli loin que l’a été 
ma criminelle indulgence pour lui ; 
fl la vivacité de mon repentir éga- 
loit celle de mes anciennes paffions , 
je pourrois vous oÊfrir ces foibles 
çompenfations , & efpérer que le fa- 
crifice de votre Fils fuppléeroit à 
rimperfeûion de cette oârande. Mais 
ce qui redouble mes frayeurs , ô 
mon Dieu , c’efl qu’après avoir fa- 
crifié à mes paffions , ce que j’avois 
de plus cher ; le plus léger facrifice 
que vous exigez de moi , m’attrifte 
& me rebute ; & c^e ne pouvant 
me diffimuler à moi-même tout ce 
que vous avez fait pour moi , je ne 
fais prefque rien pour vous. Déli- 
vrez-moi , grand Dieu , de tant de 
néceffités humiliantes que j’aime en- 
core , & que mon amour propre 
multiplie tous les jours à l’infini : 
affoiblilTez ces liens fenfuels qui m’at- 
tachent encore par tant d’endroits 
à ce corps de péché , & qui font 
<jue mon ame trop liée avec les fens 
éc avec tout ce qui les flatte , ne 
peut pas prendre un eflbr généreux , 
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& courir dans la carrière fainte avec 
le zèle qui feul fait qu’on ne court pas 
en vain. 

if. 19. Vide humî- f. 19. Regardez 
litatem meam 6» la- Tëtat fi humilie & fi 
horem meum ; 6* di- pénible oü je me trou- 
mitte univerfa deliila ve , & remettez-moi 
. mta. tous mes péchés. 

Regardez , grand Dieu , l’humi- 
liation profonde où me lalffe devant 
vous la vue de tant de foibleffes , 
que je conferve depuis que votre 
miféricorde m’a retiré de mes éga- 
remens : regardez la peine & la dou- 
leur dont cet état d’imperfeètion & 
d’infidélité ne cefle d'affliger mon 
ame. Jettez les yeux , grand Dieu , 
fur cette pénible lituation où je me 
trouve , délirant d’un côté vous être 
plus fidèle , faifant des efforts con- 
tinuels pour le devenir ; trille & in- 
quiet de me retrouver toujours le 
même , & toujours renouvellant &c 
mes efforts & mes infidélités. Ache- 
vez , grand Dieu , de vous affurer 
la poffelïion de mon cœur , que 
vous avez déjà arraché des mains 
j,de votre ennemi ; ne fouffrez pa? 
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qu’il conferve encore un refte de 
droit fur une créatiue que vous 
avez fauvée du naufrage , & qui 
vous appartient par tant de titres. 
Si le fouvenir de mes anciens éga- 
remens fufpend encore vos miféri- 
cordes , & cette abondance de fe- 
cours dont j’ai befoin pour marcher 
avec plus de ferveur dans la vole 
de vos cômmandemens ; efiacez- 
les , grand Dieu , pour toujours du 
livre de votre juftlce. Je ne mé- 
rite pas ce pardon ; la tiédeur de 
ma pénitence m’en rend indigne , il 
eft vrai : mais confultez-voiis nos 
mérites , grand Dieu , quand vous 
pardonnez ? & j>renez-vous les mo- 
tifs de vos mifericordes dans la dé- 
pravation de nos cœurs , ou dans 
les tréfors Inépuifables de votre clé- 
mence ? C’eft ce qui me fait efpérer, 
ô Dieu de bonté , que vous oublie^ 
rez non-feulement les crimes de ma 
vie paffée , mais encore les fautes 
dont je fouille tous les jours les 
voies de la vertu oii je fuis entré. 
Je fens , ô mon Dieu , qu’au lieu 
d’expier mes iniquités anciennes , je 
grofils tous les jours le trélor de 
Paraphr, Tome H, M 
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colère par de nouvelles infidélités ; 
& que )e n’ai pas moins befoin de vo- 
tre indulgence pour la multitude & la 
grandeur de mes fautes préfentes , 
que pour l’infufîifance & la lâcheté 
de mon repentir. • 

f. 10. Refpiceini- f. 10. Jettcz les 
micas meos , quaniam yeux fur mes ennemis, 
muliflicati funt ; 6* fur leur multitude , & 
odio iniquo oderunt lùr la haine injufte 
me, qu’ils me portent. 

Mais, grand Dieu , ayez égard 
à ces penchans infortunés , qu’une 
vie prefque entière pafîee dans le 
crime , a laiffés dans mon cœur. Je 
n’en connoiffois pas autrefois la vio- 
lence , parce que je fuivois avec plai- 
fir leurs dangereuses impreflions;mais 
depuis que j’ai voulu les réprimer, & 
fouftraire mon cœur à leur tyrannie , 
ce font comme des ennemis flirieux , 
qui fe multiplient tous les jours , qui 
Sortent du fond de ma corruption où 
ils étoient cachés , & qui me font 
éprouver encore les effets les plus 
triftes de leur haine & de leur injuffe 
pouvoir. Il eft vrai , grand Dieu , 
qu’en vous faifant cet aveu, je cher- 
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che à émouvoir votre pitié par des 
motifs capables feulement de reveiller 
fur moi votre colère ; je vous rap- 
pelle , ô mon Dieu , le long empire 
de mes pallions criminelles , pour 
excufer les fvmeftes impreflions qui 
m’en relient encore : mais que pou- 
vons-nous , grand Dieu , vous expo- 
fer que nos mifères pour attirer vos 
miféricordes ? 

ir. II. Cuftodiani- 'f. 1 T. Gardez mon 
mam meam , & crue ame , & me délivrez j 
'me ; non trubefcam ne permettez pas que 
quoniam fperavi in je rougiflc apres avoir 
te. clpéré en votts. 

Oui, mon Dieu , c’eft la profon- 
deur même de mes maux qui me don- 
ne le droit de vous réclamer , & l’ef 
pérance d’en obtenir le remède. Vous 
avez délivré mon ame de la mort & 
du péché ; défendez- là , grand Dieu, 
contre fa propre foibleffe : confervez 
la conquête glorieufe de votre grâ- 
ce ; ne la laidez pas un feul moment 
entre les mains de la fragilité : qvi’elle 
ne forte plus de celles de votre bonté 
& de votre puiffance ; fi vous l’aban- 
donnez un inftant , l’ennemi eft fans 
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cefle autour d’elle pour eh faire en- 
core fa proie. Arrachez du fond de 
mon cœur , grand Dieu , tout ce que 
j’y conferve encore qui peut l’y rap- 
peller : qu’un retour honteux à mes 
anciens défordres ne me faffe pas rou- 
gir devant les hommes , du parti que 
j’ai pris enleur préfence, de renoncer 
aux plallirs 6c aux efpérances du mon- 
de , & de n’cfpérer plus qu’en vous ; 
que je ne déshonore point la piété 
par ces inconftances qui lui attirent 
les dérlfions des Impies , 6c qui font 
un fujet de douleur 6c de confufion 
pour vos ferviteurs. Epargnez , grand 
Dieu , à la gloire de votre nom , en 
continuant à me protéger , les blaf- 
phêmes que les foibleffes de quelques 
juftes mettent tous les jours dans la 
bouche des enfans d’incrédulité : la 
majefté de la Relig^ion , ô mon Dieu, 
eft comme intéreflee à ma fidélité & 
à ma perfévérance : je l’ai autrefois 
affez déshonorée par mes déborde- 
mens ; faites, grand Dieu, que je n’a- 
chéve pas de la couvrir d’opprobres,' 
& de m’en couvrir moi-meme , par 
im défaveu public de mon repentir 6c 
ie mçs larmes» 
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. I 

t 

11. Innocentes 6 * ^r, zz. Les innocens . 

reâîi adhceferunt mi- & ceux dont le cœur 
hi , quia fuflinui te. cft droit , font demeu- 
rés attachés à moi , 
parce que je tous ai attendu avec patience. 

U N grand motif de confolation & 
de conhance pour moi , ô mon Dieu,* 
ç’eft que malgré les foiblefles que je 
mêle tous les jours à la vertu , & qui 
me rendent indigne du nom & de la 
fociété des juftes , ils s’attachent ce- 
pendant à moi , ils me cherchent , ils 
ne dédaignent pas de m’affocier à 
leurs aflemblées , & mes intérêts leur 
font aufR chers que leurs intérêts pro- 
pres. Les amis que le monde & les - 
pallions m’avoient donné , fe font re- 
tirés de moi : comme les plaifirsfor- 
moient le feul lien qvû nous uniflbit , 
dès que j’ai paru y renoncer , ils font 
devenus comme des étrangers à mon 
égard ; ils ne m’ont plus connu ; ou 
s’ils fe font encore fouvenus de moi , 
ce n’a été que pour foire de ma nou- 
velle vie le fujet de leurs dérifions &: 
de leurs cenfiues. Oui , grand Dieu , 
ce font les pallions & les intérêts qui 
forment toutes les amiüés mondaines^ 
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& comme les intérêts & les paflîons 
changent fans ceffe , les liens qu’elles 
uniffent , ne font pas plus folides & 
plus durables qu elles. Je n’ai trouvé 
d’amitié véritable , que parmi les gens 
de bien ; les cœurs que la charité imit, 
font lesfeuls dont l’union eft à l’épreu- 
ve de tout, & plus forte m^e que la 
•mort: ce font ces amitiés faintes ,qvie 
la jaloulie ne refroidit jaiïfâis j que 
l’intérêt ne fait pas divifer ; que l’hu- 
meur & l’inconilance refpefre ; d’où 
la diffimulation eft bannie , ôc où la 
fincérité rend aimable la vérité même 
qui nous reprend & nous contredit, 

X 3 . niera, Deus, x 3 • Délivrez If- 
Ifrael ex omnibus tri- rael , ô mon Dieu , de 
lulaiionibus juis» toutes les affliétions, 

S I nous n’avions à vivre fur la 
terre ^ ô mon IHeu , qu’avec ceux qui 
vous aiment & qvii vous fervent ; 
quelle félicité ! la terre feroit l’image 
de la paix , de la joie , de l’union qui 
régne dans le ciel. Mais nous vivons 
aù milieu d’vinmonde qui ne vous con- 
noît point , ô mon Dieu , & qui mé- 
prife ceux qui vous fervent : nous vi- 
vons au milieu du cahos des pallions 
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humaines , toujours expofés ou à la 
féduéHon , ou aux infultes , ou à la 
perfécution des méchans. Le démon 
qui eft le dieu du monde , ne peut 
iouflfrir que vous y (oyez encore lervi 
publiquement ; car il arme fes adora- 
teurs contre ceux qui réfervent pour 
vous feul , ô mon Dieu , leur cvilte & 
leurs hommages. C’eft une nouvelle ’ 
Baby lone où ce petit nombre de vrais 
Ifraélites exilés & étrangers ici-bas , 
qui y forment encore votre peuple , 
font mocqués , opprimés , foulés aux 
pieds ; le monde qui n’eft pas digne 
d’eux , fait des efforts continuels pour 
noircir & rendre fufpefts des exem-. 
pies qui le condamnent ; il traite les 
hommages qu’on vous rend , de fu- 
perftition ou de foiWeffe , & la piété 
fincère de vos adorateurs , d’hypocri- 
fie ; il leur fait des crimes de leurs 
fautes les plus légères ; & tandis qu’il 
fe pardonne , & qu’il fe fait même 
honneur des excès les plus honteux , 
les foibleffes les plus inféparables de 
l’huiftanité dans les juftes , ne trou- 
vent en lui qu’im cenfeur impitoyable 
& barbare. Soutenez , grand Dieu f 
yos ferviteurs au milieu de toutes ces 
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tribixlations , où leur innocence eft 
fans ceffe expofée : c’eft pour éprou- 
ver leur foi , & pour donner un nou- 
veau prix à leur vertu , ^ue vovis le 
permettez: abrégez du moins , grand 
Dieu , ce tems d’épreuve , fi trille 
pour des âmes qui craignent fans ceffe 
que leur fidélité n’y fuccombe : hâ- 
tez-vous de les délivrer de ces périls 
innombrables , où un moment feul 
d’inattention peut leur faire perdre le 
fruit d’une vie entière d’innocence. 
Peut-on être tranquille & affuré , 
quand on peut encore vous perdre ? 
ils foupirent pour la fainte Jérufalem; 
c’eft dans l’enceinte feule de fes murs 
éternels , qu’ils jouiront d’une paix 
& dùme fécurité que rien ne fera plus 
capable de troubler. 
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PSEAUME XXV. 

Prière d'un Minijlre des autels , 
obligé de vivre au milieu du 
monde , qui demande à Dieu, 
de s^y [outenir dans l’innocen~ 
ce qu'exige la jainteté de Jes 
fondions , ù de le préjerver 
de la contagion des mauvais 
exemples, 

I. Judlca me y i. Jugez-moi, Sci- 
Domîne y quoniam gneur , parce que j’ai 
ego in innocentiâmeâ marché (ians mon in- 
ingrejfus fum ; &• in noccnce; & ayant mis 
Domino fperans y non mon eipérance au Sei- 
infirmabor. gneur , je ne ferai 

^ point afToibli. 

V O U S connoiflez , grand Dieu 
les motifs innocens qui m’ont ou- 
vert l’entrée de votre fanduaire. 
L’ambition , des intérêts humains , 
des viies d’élévation & de fortune , 
n’ont pas fouillé le choix que j’ai 
fait en me confacrant à vos autels , 
Paraphr.Tome II, N 
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êc vous prenant pour mon partage,’ 
C’eft la pureté de cette première dé- 
marche , ô mon Dieu , qui décide 
toujours de toute notre conduite 
dans le faint mimftère ; j’ofe vous 
prendre à témoin que je ne m’y fuis 
propofé que votre gloire , & d’affu- 
rer mon lalut , en travaillant à celui 
de mes frères. C’eil cette pureté 
d’intention , grand Dieu , qui me 
raffure contre ma propre foiblefle , 
quand je çonfidère la iiiblimité des 
fondions oîi je me fuis engagé : je 
me flatte que c’eft vous feul qui m’en 
avez infpiré le defir ; que ma voca- 
tion au facerdoce eft l’ouvrage de 
votre Efprit faint ; que je ne me fuis 
pas appellé moi-même à cet honneur, 
6c que vous m’aiderez à porter le 
fardeau redoutable que vous avez 
mis vous-même fur mes épaules. 

1 . Prcba me y Fprouvez- 

J)omine , 6* tenta moi , Seigneur , & 
pif ; ure renes meos , fondez - moi j brûlez 
(S* cor meum» mes reins & mon 

cœur. 

Cependant , grand Dieu , com- 
me nous nous faifons prefque tou- 
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jours illufion à nous- mêmes , & que 
vous feul développez dans nos cœius 
ce que l’amour propre nous y crche ; 
fondez-y , 6 mon Dieu , mes fenti- 
mens les plus fecrets , '& peut-être 
inconnus à moi-même ; & li vous y 
trouvez que la chair & le fang ayent 
eu quelque part à ma vocation au 
faint miniftère, purifiez, grand Dieu , 
ces motifs humains par le feu facré 
de votre amour; embrafez mon cœur 
du pur zèle de votre gloire; confu- 
mez cette rouille fecrette qui s’étoit 
attachée à mon infçu à mes pre- 
miers defirs ; ne permettez pas que 
rien d'impur & de terreftre fouille 
la fainteté de mes fondions , & fai- 
tes que la pureté de mon cœur ré- 
ponde toujours à celle de l’état que 
l’ai embraffé. 


3 . Quoniam ml- 
ftricordia tua ante 
oculos meos efl : & 
eomplacui in veritate 
tuâ. 


ir. 3. Parce que vo- 
tre mifôricorde cft de- 
vant mes yeux, & que 
je trouve ma joie dans 
votre vérité. 


I L me femble , grand Dieu , que 
le feul objet & le feul modèle que 

Nij 
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je me propofe dans les fondions 
iaintes , eft votre miféricorde & vo- 
tre charité pour les hommes. Vous 
ne m’avez établi Miniftre que pour 
eux : leur falut eft l’œuvre princi- 
pale dont vous m’avez chargé ; mes 
foins , mes veilles , mes talens , ma 
vie , ma mort , tout eft à eux : 
leurs affligions font devenues les 
miennes ; leurs befoins , mes befoins 
propres ; leurs chût, s font toute ma 
douleur j leur fidélité , toute ma 
confolation 6c toute ma gloire : je 
dois comme vous , grand Dieu , ne 
pas me rebuter de leurs foiblefles , 
attendre avec patience leur repen- 
tir , ne pas me lafler de heurter à 
la porte de leur cœur , verfer des 
larmes fur leur impénitence , les re-r 
cevoir avec une bonté paternelle , 
quand ils reviennent ; & fentir plus 
de joie du retour d’un feul pécheur , 
que de la perfévérance d’un grand 
nombre de juftes. Il me femble , ô 
mon Dieu , que mon unique plaifir 
eft de leur annoncer vos vérités éter- 
nelles , de les affermir dans la doc- 
trine fainte que votre Fils a laiffée 
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à foh Eglife , & de les préferver des 
erreurs qui l’ont affligée dans chaaue 
fiécle. 

if. Non fedi cum 4. Je ne me fuis 

concilia vdnitatis; 6* point aflîs dans les af- 
cum iniqua gerenti- femblées de la vanité , 
ius non introibo. & je n’entrciai point 
dans le lieu où font 
ceux qui commettent l’iniquitc. 

C* E S T ce zèle pour le falut des 
âmes, & cet amour de la vérité , qui 
caraélérife les Miniftres fidèles , & 
les diflingue des voleurs & des mer- 
cenaires. Les Miniftres fidèles fe re- 
gardent comme les Dofteurs , les 
Pères & le#Médecins des âmes : 
Doéieurs pour les inftruire de la pu- 
re doèlrine du falut ; Pères pour 
pomvoir à tous leurs4)efoins ; Mé- 
decins pour guérir leurs maux ou 
pour les prévenir. Mais qu’ils font 
rares ces Miniftres fidèles ! oîi les 
chercher ? oîi les trouver , ô mon 
Dieu ? Combien y en a-t-il , qui en- 
trés dans le fanauaire , fans autre 
vocation que le rang qu’ils tenoient 
dans leur famille , ou l’infuffifance 
de leurs talens pour s’avancer dans 


L. 
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le fiécle , ofent entreprendre d’être 
la lumière des aveugles & les con- 
duôeurs des ignorans , étant igno- 
rans & aveugles eux-mêmes , & in- 
capables de difcerner la vérité de 
l’erreur ? Combien à qui les revenus 
du fanftuaire , que la charité de nos 
ancêtres y avoit mis en dépôt pour 
être le patrimoine des pauvres , ne 
fervent qu’à entrétenir leur luxe & 
leur molleffe ? On les volt traîner leur 
oiliveté dans les affemblées du fié- 
cle les plus profanes ; fe mêler aux 
entretiens vains , frivoles , fouvent 
licencieux , qui amufent le loifirdes, 
mondains ; & d’ordinaire s’y dlftin- 
guer par Tindécence d^urs difcours 
& des manières plus libres : ils ne 
travaillent pas , non parce qu’ils ne 
fauroient trouver où exercer leur 
zèle ; ( hélas ! des milliers d’ames 
pérllfent chaque jour faute d’infiruc- 
tions & de foins : ) mais parce que 
le travail ne leur eft pas néceflaire 
pour fournir à leur lubfiftance ; com- 
me fi , ô mon Dieu , un vil intérêt , 
U i-profit mercenaire , pouvoir être la 
fin des fonélions fubbmes du facer- 
doce : au lieu de fe plaindre eux- 
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mêmes , ils plaignent le fort de ces 
ouvriers laborieux , qui portent le 
poids du jour & de la chaleur. Com- 
bien d’autres qid font un honteux 
trafic du minlftère ; qui n’ayant d’au- 
tre Dieu que l’argent , courent après 
les occafions de s’enrichir avec plus 
d’ardeur que les enfans du fiécle ? 
ils ne font cas de* leurs fondions 
que par le profit terreflre qui leur 
en revient : le faliit des âmes ne les 
touche , & ne les remue , qu’autant 
qu’une récompenfe temporelle y efl 
attachée ; & le noble défintéreffe- 
ment de ces Miniflres , qui dédai- 
gnant une fortune de boue , ne cher- 
chent que vous feul , 6 mon Dieu , 
& ne veulent gagner que vous par 
tous leurs travaux, eft l'objet de leur 
mépris & de leurs dérlfions indé- 
centes. Combien enfin qui plus cri- 
minels encore ajoutent à l’ignorance , 
à l’avarice 6c à l’oifiveté, des défor- 
dres infâmes , cachant fous un habit 
faint les mœurs les plus corrompues? 
ils font deftinés à être le fel de la 
terre , 6c ils en deviennent en quel- 
que forte les corrupteurs , parce 
qu’ils portent par-tout la puanteur 6c 

Nlv 
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rinfedion de leurs vices , au lieu de 
la bonne odeur de Jefus-Chrift qu’ils 
devroient répandre. 

Grand Dieu , ces maux fi dignes 
de larmes ne font malheureufement 
que trop communs dans votre fanc- 
tuaire , & y font chaque jour des 
progrès étonnans. J’aurois pu , hé- 
las , ( car ma foibleffe & la corrup- 
tion de mon cœur me rendent ca- 
pable de tout ; ) j’aurois pu être du 
nombre de ces Miniftres infidèles : 
votre grâce m’en a préfervé jufqu’ici; 
mais ce n’a été qu’en me faifant fliir 
la fociété de ceux qui déshonorent 
lafainteté de leur caradère par une 
conduite fi peu facerdotale : que je 
continue , ô mon Dieu , à n’avoir 
aucun commerce avec eux ; mon 
exemple ne les convertlroit pas ;( car 
quoi de plus rare que la converfion 
d’un mauvais Prêtre ? ) & le leur 
pourroit me pervertir , du moins 
affolbllr la réfolutlon oîi je fuis de 
confacrer uniquement mes foins & 
mes veilles à l’infirudlon & à la lanc-’ 
tification de vos enfans. 
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f. 5. Odivi Eccle- ç. Je hais l’aP- 

/îam malignantium ; femblée des perfonnes 
& cum impiis n«n fe- remplies de maligni- 
debo. té , & je ne m’afieye- 

rai point avec les im- 
pies. 

J E ne puis pas , ô mon Dieu , 
rompre également tout commerce 
avec les mondains : mon miniftère 
leur eft fouvent néceflaire , & il ne 
m’eft pas libre de le leur refufer ; 
car ce n’eft pas pour moi , c’eft pour 
eux , que votre Eglife m’a honoré du 
facerdoce. Mais , ô mon Dieu, vous 
favez avec quelle attention je fuis 
la fociété des gens du monde , dès 
qu’il n’eft queftion que de prendre 
part à leurs amufemens & à leurs 
joies infenfées : je ne me trouve 
guère au milieu d’eux , que lorfque 
mes fonéHons m’y appellent ; & ft 
je n’ai pu éviter de me lier avec 
quelques perfonnes du fiécle , du 
moins n’eft-ce qu’avec ceux qui ho- 
norent la Religion par leurs difcours 
& par leur conduite : mais pour ces 
affemblées d’impiété que le mépris 
de votre doûrme , ô mon Dieu , 
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rend aujourd’hui fi communes , je 
les ai toujours détefices , & j’aurois 
honte de moi-même fi je m’y troîTvois 
engagé ; qu’y ferois-je ? comment 

f )ourrols-je y foiitenir la fainteté & 
a dignité de mon caraéière ? écou- 
ter leurs blafphêmes dans le filence , 
c’eft en quelque forte les autorifer 
& prendre part leur impiété ; en- 
trer en difpute avec eux , c’eft d’or- 
dinaire les endurcir encore davanta- 
ge ; ils font trop fiers ik trop rem- 
plis de cette vaine fcience qui enfle , 
pour fe défier de leurs lumières , 6c 
croire qu’ils puiflent fe tromper : je 
me contente donc de gémir en fe- 
cret fur leur aveuglement , d’atten- 
dre que le moment de vos miféri- 
cordes fur eux arrive , & de vous 
conjurer de venir au fecours de la 
Religion. En effet , la foi s’altère 6c 
s’affbiblit tous les jours parmi les 
hommes ; à force de vouloir que 
tout foit clair dans la Religion , tout 
y devient douteux : le monde eft 
plein de ces hommes infenfés , à qui 
tout ce qu’ils ne peuvent compren- 
dre , paroît fufpedl ; ils fe font au- 
dedans d’eux - mêmes un tribunal 
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impie auquel ils appellent de votre 
autorité même , des oracles de vos 
Prophètes , des merveilles que vous 
avez opérées pour délivrer l’ancien 
peuple , ou pour appeller le nouveau 
à la connoiffance de l’Evangile par 
le miniflère de douze pauvres ; & 
enfin de tout ce qu’il y a de mieux 
établit de plus hors d’atteinte à 
l’incrédulité fur la terre. Ils forment 
au milieu du monde vme afïreufe 
fociété, oîi ils vomiflent eri fecret 
leurs blafphêmes contre la majefié 
de votre culte & la piété de vos 
ferviteurs : rien n’eft facré pour leurs 
langues impures ; le joug refpeélable 
de la foi leur paroît une fervitude 
puérile , que la roibleffe & la fuperfii- 
tion du genre humain s’ eft impofée : 
ils veulent eux feuls être les arbi- 
tres de leur religion & de leurs de- 
voirs , comme de leur defiinée. Hom- 
mes dignes de l’exécration de l’Uni- 
vers , & cependant honorés fouvent 
comme des fages & des génies fu- 
blimes : efprits foibles & extravagans, 
trouvant encore moins de fonds &c 
de folidité dans les ténèbres & les 
abîmes incompréhenfibles de l’im* 
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piété , que dans les vérités de la foi ; 
& cependant facrifiant leur falut éter- 
nel à des doutes frivoles , & à une 
incrédulité dont les contradiÛions 
révoltent encore plus la raifon , que 
les myftères ineffables de votre doc- 
trine. Et qu’y a - t - il en effet ^ ô 
mon Dieu , de plus infenfé , que 
de croire , ou que le hafarcbfeul a 
produit toute la race des hommes 
fur la terre , & que la ftruéfure fi 
admirable de leur corps ne doit fon 
arrangement , qu’à un affemblage 
fortuit & bifarre de la matière ; ou 
que fi vous lés avez vous - même 
tirés du néant , & animé leur boue 
d’un fouffle d’immortalité qui les rend 
capables d’aimer & de connoître , 
vous les ayez jettés fur la terre com- 
me des ouvrages de rebut , fans 
vouloir vous mêler de ce qui les re- 
garde , fans leur prefcrire , ni les hom- 
mages qu’ils vous doivent , ni les 
devoirs qui les lient aux autres hom- 
mes ; les laiffant errer ici - bas fans 
deftinatlon , fans loi , fans efpérance , 
guidés par la feule impétuofité de 
leurs paifions ; & n’ayant point d’au- 
tre frein, comme les animaux, qu’un 
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inftind brutal , & la liberté univer- 
felle de le fatisfaire , quand ils n’y 
trouvent aucun obftacle. 

f. 6 . Lavabo in- "fr. 6 . Je laverai mes 
ter innocentes manus mains dans la com- 
mcas J 6* circumdabo pagnie des innocens j 
altare tuutfi , Do- & je me tiendrai , Sei- 
mine, gneur , autour de vo- 

tre autel. 

Pour moi , Seigneur , à la vue 
de ces trilles égaremens oii votre 
juftice livre les efprits fuperbes & 
les cœurs corrompus , je cherche à 
m’en confoler dans la fociété des 
âmes innocentes , qui rendent à la 
majefté de la Religion par la fimpli- 
cité de leur foi & par la pureté de 
leurs mœurs , la gloire ôç l’honneur 
que les blafphêmes & les diffolu- 
tions des impies tâchent de lui ravir. 
C’eft-là , grand Dieu , oîi je goûte- 
rai une joie fainte , oû je me purifie- 
rai de toutes ces fouillures inévita- 
bles que l’on contraéle dans le com- 
merce du relie des hommes ; c’elt 
de-lâ que je fortirai plus pénétré 
que jamais de la fainteté de mes fonc- 
tions , de la pureté & de l’innocen- 
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ce de vie qu’elles exigent : c’efl: au 
fortir de leur fainte converfation , 
que je me fentirai embrafé d’im nou- 
veau zèle pour le falut de mes frè- 
res , d’un nouveau defir de me con- 
fecrer tout entier à la converfion des 
pécheurs , à l’agrandiffement de vo- 
tre royaume fur la terre ; & que 
J’irai avec plus de confiance me pré- 
fenter à l’autel faint & vous offrir la 
viéfiime de propitiation. 

ir.7‘ Ut audiam 7. Afin que j’en- 
vocem laudis ; & tende la voix de vos 

enarrem univerfa mi- louanges , & que je 
rabilia tua.' raconte moi - même 

toutes vos merveilles. 

Que les mains , grand Dieu , 
qui traitent ces myftères adorables , 
& qui vous offrent le fang de votre 
Fils , doivent êtres pimes & faintes ! 
il n’y a que cette eau qui rejaillit à 
ia vie éternelle , qui puiffe les la- 
ver , & les rendre dignes d’im mi- 
Tiiftère li divin : mais ce n’eft pas 
la feule fonftion qui impofe à vos 
miniftres l’obligation d’une vie exem- 
pte de la plus légère fouillure. Com- 
- ment pourrai-je , grand Dieu, avec 
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un cœur appéfanti ou fouillé par des 
afFeélions terreftres , venir unir ma 
voix dans le temple avec les Anges 
du ciel , pour y célébrer vos louan- 
ges ? comment pourrai-je goûter en 
les entendant , ces chartes délices ré- 
fervées à ceux qui ne trouvent du 
plairtr , que dans la méditation de 
votre loi fainte ? comment pourrai- 
je en raconter moi-même les mer- 
veilles , ôc embrafer les cœurs de 
ceux qui m’écouteront, de l’amour de 
cette loi célerte ; fi mon cœur tiède , 
languiffant , & encore occupé du 
monde &c de fes vaines efpérances , 
n’en goûte pas lui-même les divines 
vérités ? Vous voyez , grand Dieu , 
ce qu’il y a encore d’humain & de 
terreftre dans mon cœur ; purlfiez- 
en de plus en plus les defirs & les 
arteêlions ; ne fouffrez pas que le 
monde , que la chair & le fang , 
que des vûes humaines viennent y 
partager avec vous mes veilles & les 
travaux de mon miniftère. N’ert-on 
pas trop honoré , grand Dieu , d’a- 
voir la dernière place dans votre 
maifon ? & quel eft le titre d’hon- 
neur qui diftingue à vos yeux vos 
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Miniftres ? eft-ce la dignité des fonc-î 
lions , ou le zèle qui les remplit ? 

*1^. 8. Domine , ii- ir. 8. Seigneur , j’ai 
lexï decorem domûs aime uniquement la 
tuæ ,& locum habita- beauté de votre mai- 
tionis glorice tuce. fon , & le lieu où ha- 
bite votre gloire. 

Grand Dieu , ce ne font ni 
les richeffes , ni les honneurs , m 
les dignités de votre Eglife que j’ai- 
me , & que je cherche en lui con- 
facrant mes foins & mes peines ; je 
n’en aime que la beauté , la fainteté 
de fa morale , la pureté de fa doc- 
trine , la majefté de fon culte , l’or- 
dre & la décence de fes fondions , 
la folemnité de fes myftères , la fain- 
te harmonie de fes cantiques , l’ac- 
croiffement de fa foi fur la terre. Ce 
n’eft pas ce qui brille au-dehors , qui 
fait la gloire de cette divine fille de 
' Sion ; ce ne font pas les royaumes 
* & les empires fournis à fon joug ; 
ce n’eft pas la magnificence de les 
autels , ni la ftruâure fuperbe de 
fes temples : ce qui l’honore , ce 
qui fait tout fon éclat , c’eft la piété 
de fes enfans , c’eft la fermeté de la 
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foi qui les foumet , la charité qui les 
lie , la ferveur qui les anime , l’in- 
nocence des mœurs qui les diftin- 
gue : voilà , grand Dieu , ce qui la ’ 
rend digne d’être la dépofitaire de 
vos oracles & la demeure de votre 
gloire. Augmentez en moi , Sei- 
gneur , le zèle de l’amour que )e 
fens pour elle : l’onftion fainte m’a 
confacré à fon fervice , & marqué 
du caradlère ineffaçable de fes Mi- 
nlflres ; tout ce que j’ai, tout ce que 
je fuis , lui appartient déformais ; 
& il faut bien que je ne vive plus 
que pour la fervir , puifque je dois 
toujours être prêt à mourir même 
pour elle. 

ir. p. Ne perdas p. Ne perdez pas , 
cum impiis , Deus , ô mon Dieu , mon 
anirnam meam^& cum ame avec les impies , 
viris fanguinum vi- ni ma vie avec les 
tam meam. hommes fanguinaires; 

J E fai , grand Dieu , qiie ces 
difpofitions fi dignes de la lainteté' 
du facerdoce s’aftoibliflént , & fem- 
blent s’effacer même quelquefois de. 
mon cœur : le monde , les difîipa- 
tions inévitables dans le commerce’ 
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d^s hommes , le poids & la conti- 
nuité des fondions faintes , ma pro- 
pre foibleffe ; tout confpire à me 
Gcgoùter en certains momens des 
devoirs de mon miniftère , & à m’en 
rendre le joug trille & rebutant , 
& à me faire chercher des délaffe- 
mens peu convenables au férieux 
&: à la fainteté de mon état. Ces 
foibleffes , grand Dieu , toujours 
criminelles dans ceux qui doivent 
être la force des foibles & le mo- 
dèle de leurs frères , me font tout 
craindre de la févérité de vos juge- 
inens ; & que vous ne me confon- 
diez im jour avec ces Miniftres im- 
pies , qui ont mille fois profané vos 
myftères faints , & déshonoré le fa- 
cerdoce , ou par l’éclat de leurs dif- 
folutions , ou par les horreurs fe- 
crettes d’une hypocrifie facrilége : 
que mon fort , grand Dieu » ne ïbit 
point lemb-able au leur ! que mon 
ame n’ait jamais rien de commun 
avec ces hommes de fang , dont la 
vie n’a été qu’une profanation con- 
tinuelle du fang adorable de votre 
Fils , & qui fe font de plus rendus 
(Coupables du fang ôc du falut de leurs 
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frères parle fcandale de leurs mœurs, 
toujours plus funefte 6c plus conta- 
gieux dans ceux de qui votre peuple 
ne devoit attendre que des exemples 
de vertu & d’innocence ! Si je n’ho- 
nore pas mon miniftère par une vie 
irréprochable à vos yeux ; du moins , 
Seigneur , il me femble que je ne 
voudrois pas le déshonorer par des 
aâions dignes de blâme devant les 
hommes : fi je ne contribue point , 
ou par mon zèle , ou par mes talens , 
ni a la joie , ni à la gloire de votre 
Eglife ; du moins , grand Dieu , que 
je n’acheve pas de la couvrir de 
trifteffe 6c de confufion avec les Mi- 
niflres indignes , qui font blafphémer 
votre nom au milieu du monde , 6c 
qui n’y paroifTent revêtus d’un ca- 
ra£lère faint , que pour la honte de 
la Religion , 6c le malheur des peu- 
ples avec qui ils vivent. 

't. JO, In quorum lo. De qui les> 

manibus iniquitates mains fonc toutes 
funt i dextera eoruni fouillées d’iniquité , 
ripltta ejî muncribus. & dont la dioite eft 
remplie de préfens. 

Leurs mains , ô mon Dieu , 

Oij 
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qu’ils auroient dii lever vers vous 
pour appaiier votre colère fur les 
peuples , l’attirent elles-mêmes par 
les crimes dont elles font fouillées ; 
leurs mains deftinées à vous offrir la 
vidime de propitiation , qui efface les 
iniquités publiques , vous en offrent 
elles-mêmes de plus monftrueufes 
que celles du refte des hommes. 
Aufîl , grand Dieu , ce n’eft pas vous • 
qui leur avez ouvert la porte du fanc- 
tuaire ; ce n’eft pas votre main qui 
les a élevés aux dignités faintes qu'ils 
déshonorent ; ce font leurs brigues , 
leurs follicitations , leur nom , leur 
crédit,les p»éfens qu’ils ont employés 
pour fe rendre les hommes favora- 
bles : voilà , grand Dieu , ce qui les 
a donnés à votre Eglife ; c’eft l’am- 
bition qui les a élevés : ce font des 
idoles que les hommes tout feuls ont 

f dacées dans le lieu faint ; elles en font 
e Icandale & l’opprobre : c’eft la 
chair & le fang qui les a fait Mi- 
niftres ; leur miniftère rendra au fang 
& à la chair ce qu’il ne tient que 
d’elle feule. 
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f. 11. Ego autsm f. ii. Car pour 
in innocenfiâ meâ moi j*ai marché dans 
ingrejfus fum ; redi- mon innocence : dai- 
mc me y & mifertre gnez donc me rache- 
mei ter , & ayez pitié de 

moi. 

Pour moi , grand Dieu , vous 
favez que les motifs qui m’ont con- 
duit dans votre fanftuaire , ont été 
purs & innocens. Je n’y fuis pas 
venu chercher les richeffes de l’au- 
tel , mais le Dieu qu’on y adore ; 
les dignités du miniilère , mais fes 
fondions & fes travaux ; les places 
qui m’élévent au-deffus du peuple , 
mais celles qui me dévouent -à leurs 
befoins & à leur falut. Ne fouffrez 
pas , grand Dieu , que je fouille ja- 
mais la pureté de cette première dé- 
marche , & qu’^ant commencé par 
l’efprit , je finifle par la chair : dé- 
livrez-moi des pièges que le monde , , 
que la force des ufages , que les 
exemples des Minières infidèles me 
tendent fans cefle ; délivrez - moi 
encore plus de ce fonds de foibleffe . 
& de corruption qui fait que j’aime 
ces pièges , & que je cherche à m’y 
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laifl'er furprendre. Quand je fuis à 
vos pieds , ô mon Dieu , je crois 
que tout va être facile afi zèle qui 
alors m’enflâme , & me fait for- 
mer mille réfolutions faintes ; il me 
femble que je ne vais plus compter 
pour rien le monde , & tout ce qu’il 
renferme ; & à peine y fuis-je ren- 
tré , que la complaifance , le refpeâ 
humain , la foibleffe , le goût peut- 
être , m’engagent à mille démarches , 
dont la làinteté & la décence de 
mon miniftère fouffre , & que les 
promeffes feules que je venois de 
vous renouveller , dévoient m’inter- 
dire , quand tout ce cjue je dois à 
mon état , ne me le defendroit pas. 
Ayez pitié , grand Dieu' , de ces mi- 
sères que je hais toujours , &. dont 
je ne me faurois jamais dépouiller 
comme il faut : je crois être change 
quand j’en gémis devant vous ; & au 
iortir de-là , je me retrouve le même. 

II. P es meus "f. 1 1 . Mon pied eft 
fietit in direflo ; in demeuré ferme dans 
eeclejîis benedicam la droiture ; je vous 
te y Domine, bénirai, Seigneur, dans 

les aflemblées. 

Aussi , grand Dieu , l’avenir ne 
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fe préfente - 1 - il à moi qu’avec 
frayeur. Jufqu’à préfent , fi je n’ai 
pas marché avec aflez de zèle dans 
la voie de la vérité , au moins ne 
m’en fuis - je jamais entièrement# 
écarté : c’eft un effet de votre grâ- 
ce , que je ne faurois jamais ^ez 
reconnoître. Mais.avec ce fonds d’in- 
conftance , de légéreté , de foibleffe, 
que je porte au - dedans de moi ; 
que n’ai-je point à craindre , fi cette 
même grâce qui m’a foutenu juf- 
qu’à ce jour , ne m’affermit de plus 
en plus dans l’amour de mes de- 
voirs ; fi elle ne me fortifie contre 
l’ennui &; les dégoûts inféparables 
de la continuité & de l’uniformité 
des fondions , fur-tout contre le tor- 
rent des exemples que j’ai à toute 
heure fous les yeux ? Armez -moi 
donc de force , ô mon Dieu , con- 
tre ma propre foibleffe : vous m’a- 
vez affocié , malgré mon indignité^ 
au facerdoce de votre Fils votre 
Prêtre éternel ; vous m’avez rendu 
le coopérateur de vos miféricordes 
fur les hommes ; que je fente tout 
ce qu’im état fi faint exige de moi ; 
que je n’aye point de plus grande 
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joie que de voir vos enfans marcher 
dans la voie de la vérité , &c de les 
y foutenir par mes foins & par mes 
prières ; que les fondions faintes du 
Miniftère faflent tout mon plailir , 
comme elles font toute ma gloire ; 
que tout ce qui me tire de l’exer- 
cice de ces fondions , me foit in- 
fupportable ; & que je porte par-tout 
jufques dans les adions les plus in- 
différentes , & dans les délaffemens 
même dont la nature ne peut fe 
paffer , ce caradère facerdotal de 
décence &c de modeftie , qui rend 
vos Miniftres fi vénérables , & qui 
donne tant de poids & d’efficace à 
leurs infirudions. Exaucez , 6 mon 
Dieu , ces vœux fincères que mon 
cœur forme en votre préfence ; fai- 
tes de moi un Miniftre zélé & fi- 
dèle , qui foit félon votre cœur ; 
béniffez mes travaux , rendez - les 
telles aux âmes que vous m’avez 
confiées ; afin qu’environné de la 
multitude de ceux que vous aurez 
fauvés par mon miniftère , je chante 
au milieu d’eux , les louanges de vo-, 
tre grâce dans toute l’éternité. 

PSEAUME 
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PSEAÜME XXVI. 

Prière, aciion de grâces d'une 
ame fidèle , qui malgré tous les ^ 
obfiacles de lachairis dujang^ 
& toutes Les cantradiclions 
qu'elle a eu à efiuyer de la part 
de Jes proches , a renoncé au 
monde,^& s'eficonfacréeàDieu 
dans une maijon religieufe, 

I . Dominus illu- ir. J . Le Seigneur 

minatio mea & Jalus eA ma lumière & mon 
mea j quem timcbo ? falut ; qu’ai-je à crain- 

dre î 

C’est votre lumière feule, grand 
Dieu , qui m’a éclairé fur les périls 
oii j'allois m’expofer dans le monde , 
& qui m’a inlpiré le deffein géné- 
reux de m’en féparer poiu- toujours. 
Vous avez ouvert de bonne heure 
mes yeux à l’erreur & à la vanité de 
fes promeffes ; vous n’avez pas per- 
mis qu’il s’offrît à moi avec tout ce 
faux éclat , qvd féduit tant d’ames 
Faraphr, Tome II» P 
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innocentes : votre lumière a diflipé 
ce nuage dangereux , dès cpe ma 
raifon a été capable de dilceme- 
ment ; j’ai connu que mon falut ne 
pouvoit être en iùreté que dans le 
fecret de votre Tabernacle , & loin 
<îu commerce des hommes. Que 
pourrois-je donc craindre , grand 
Dieu, en fuivant la voie que vous 
m’avez vous-même montrée , & vous 
prenant vous feul pour mon guide ? 
Non , Seigneur , que les âmes qui 
dans leur choix n’ont confulté que 
les ténèbres de la fageffe humaine , 
& les penchans de la chair & du 
fang , craignent ; qu’elles éprouvent 
par les chutes funeftes oîi leur état 
les précipite tous les jours , que ce 
n’eft pas votre main qui les y a pla-* 
cées : pour moi , grand Dieu , qui 
n’ai confulté en me déterminant , 
que les lumières que vous aviez ré- 
pandues dans mon ame , on a beau 
vouloir m’effrayer & me décourager 
par les rigueurs de l’état que j’em- 
bralfe ; c’eft vous , Seigneur , qui m’en 
avez infpiré le choix-, j’y perféyére- 
rai fans crainte. Qu’on eft tranquille , 
grand Dieu , que l’on marçhe avec 
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confiance , quand on a votre lumière 
pour guide , & vous-même pour fou- 
tien & pour défenfeur ! 

ir. 1. Domînus pro- 'ÿ'. i.LeScigneureft 

teflorvita mea; àquo le procefleur de ma 
trepidabo ? vie ; qui pourra me 

faire tremÛer } 


Oui, Seigneur, j’avoue que le 
genre de vie auquel je m’engage , 
eft dur & rebutant à la nature ; il 
faudra m’y faire une violence con- 
tinuelle à moi-même , & m’interdire 
tout ce qui flatte les fens ou la va- 
nité : fl je ne comptois que fur moi- 
même , je connois ma foibleffe , & 
fans doute une entreprife fi fort au- 
defliis de mes forces devroit me 
faire trembler : mais , ô mon divin 
Proteôeur , c’eft fur votre fecours 
que je me confie; qu’y a-t-il de diffi- 
cile à votre grâce ? Les pe'mes 6c 
la pefanteur d’un joug en deviennent 
les attraits , quand vous le portez 
avec nous. 

5. Dum appro- "fr. 3. Lorfque ceux 
priant fuper me noeen- qui me veulent per- 

pij 
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tes , ut edant carnes dre, font prêts à fon- 
meus, dre fur moi , comme 

pour me m4nger tout 
vivant. 

. Aussi, grand Dieu , ce ne font 
pas les difficultés & les renoncemens 
de la vie religieufe , qui m’allarment ; 
elles font le plus doux objet de mes 
vœux : en quoi j'ai befoin d’une pro- 
teftion plus puiflante , c’eft pour me 
défendre de la fureur des pourfuites 
de mes proches, qui s’oppofent à vos 
deffeins fur moi , qui par une 
amitié cruelle paroiffent acharnés à 
me perdre , en s’efforçant de me fé- 
parer de vous , ô mon Dieu , pour 
me conferver auprès d’eux au milieu 
de la dépravation & des dangers du 
inonde, 

4, Qui trif)u- f. 4. Ces mêmes 
tant me mimici mei , ennemie qui me per- 
ipfi infi mai: Junt & fecutent le plus, ont 
çeciierunU été affoiblis , & font 

tombés. 

\ 

Faut-il, grand Dieu , que ceux 
qui ont le bonheur de vqu ’oir fe con- 
sacrer ^ vous , ne trpuven t des con-* 
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traditions que dans leurs proches 
félon la chair , & que nos plus dan- 
gereux ennemis foient prelque tou- 
jours ceux de qui nous tenons la vie ? 
Pavoue que leurs oppolitions me 
troublent & m’attriftent : l’afFeéHon 
& le refpeft que là nature met dans 
nos cœurs pour eux , & dont votre 
loi nous fait un précepte fi jufte & fî 
inviolable , ne me permet pas de voir 
fans douleur la peine que je leur 
caufe. Je voudrois pouvoir concilier 
les égards que je leur dois avec la 
foumiflion que vous demandez de 
moi : mais dès qu’il n’eft pas poffible 
de leur plaire qu’en vous defobclf- 
fant , vous êtes , ô mon Dieu, mon 
premier Père ; c’efl de vous que je 
tiens cette ame immortelle deftinée 
à vous glorifier dans l’éternité ; c’eft 
à vous feul à qui j’en dois rendre 
compte. Ainfi , grand Diéu , tous les 
efforts que mes proches feront pour 
vous la ravir & la facrifîer à leurs 
vues humaines , feront inutiles ; ils 
échoueront dans leurs entreprifes 
injuftes : la puiffance que la nature 
leur donne uir moi , ne l’emportera 
jamais fur l’obéiflance que je vous 

P iij 
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dois. C’eft vous , grand Dieu , qui 
me les avez donnés pour pères; c’eft 
à vous feul à régler les droits que 
ce titre facré leiu: donne fur ma 
deftinée. 

' î. Si confiflant ’f. 5 . Qmaod des 
advershm me cajira , armées feroient cam- 
non timebit cor meum, pées contre moi , mon 
cœur n’en feroit point 
effrayé. 

Non, Seigneur , quand ils fe raf- 
fembleroient tous pour m’ébranler 
par leur grand nombre , mon cœur 
n’en feroit point effrayé ; quand je les 
verrois tous conjurés contre moi , & 
fur le point d'ufer de violence pour 
m’arracher du pied de vos Autels , 
que peuvent les hommes , grand 
Dieu , contre l’immutabilité de vos 
defleins ? ma foiblefle feroit plus forte 
que toute leur puiflance. 

•j^. é. Si exurgat f. 6. Quand on me 
adversùmmeprxliumt livreroit un combat, 
in hoc ego fperabo, je ne laifTerois pas en- 
core de mettre en lui 
toute mon efpérance. 

Tose même, Seigneur , vous 
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promettre que s’ils en venoient à des 
extrémités dont je ne les crois pas ca- 

Î tables ; s’ils employoient contre moi 
a force & les mauvais traitemens ; 
s’ils fe fervoient du crédit qu’ils ont 
ici-bas poiu- armer contre moi toutes 
les pumances du fiécle , la confiance 
que j’ai en vous me feroit regarder 
d’un œil tranquille toutes ces atta- 
ques. Je craindrois plus , grand Dieu ^ 
les combats fecrets que j’aurois à me 
livrer à moi-même ; cette voix de 
la nature qui plaideroit encore dans 
mon cœur en faveur de mes pro- 
ches ; la douleur de leur déplaire , 
malgré les fentimens de tendreffe 
& de refpeft que je conferve pomr 
eux. Mais , ô mon Dieu , la nature 
doit fe taire , quand votre grâce 
fe fait entendre ; & vous pouvez, 
quand il vous plaît , endurcir les 
cœurs les plus tendres à toutes les 
affeôions humaines , comme vous 
pouvez rendre fenfibles les plus en- 
durcis aux infpirations faintes de vo- 
tre grâce. 


f. 7. [/nam petit â 
Domino ^ hançrequi- 


f. 7 . J’ai demande 
au Seigneur une lêule 

P iv 
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ram. ; ut inhabvem in chofe , & je la reclier- 
domo Domini omni- cherai uniquement ; 
bùs diehus vita mtx. c*elt d’habiter dans la 
maifôn du Seigneur 
tous les jours de ma vie. 

Non, Seigneur , en vain on me 
feit efpérer de grands établiffemens 
dans le monde ; en vain on fait Iw-il- 
1er à mes yeux tout Téclat des gran- 
deurs que la naifTance & Télévation 
de mes proches femble me promet- 
tre ; en vain on cherche à m’éblouir 
par l’exemple de celles de mon rang , 
qui par des alhances éclatantes jouif- 
lent dans le monde de tous les hon- 
neurs & de toutes les profpérités que 
le monde peut donner ; je connois 
l’illufion & la fumée de tous ces 
vains avantages ; ils ne m’ont ja- 
mais paru dignes d’im cœur qui n’eft 
fait que pour vous , & dont vous 
feul pouvez remplir tous les defxrs. 
Aufli, grand Dieu , la feule chofe 
que j’ai toujours defirée , ce que mes 
prières & mes larmes ont toujours 
uniquement follicité auprès de vous, 
c’eft que je puiffe me cacher dans le 
fecret de votre maifon pour le refte 
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de ma vie ; c’eft que je mérite d’y 
trouver un afile fîir qui me mette à 
couvert de la contagion & des périls 
inévitables dans le monde. Voilà, 
grand Dieu , Tunique bonheur au- 
quel j’afpire : ouvrez - moi les portes 
de votre fanftuaire ; trouvez -moi 
digne d’y occuper une place parmi 
les Vierges faintes qui vous y fervent 
avec une foi fi pure & fi fervente : je 

Î >réfere , ^rand Dieu , la pauvreté K 
’obfcurite de cette innocente de- 
meure à toute la magnificence des 
Palais que l’orgueil a devés , & qui 
cachent fouvent les pallions les plus 
honteufes , & prefque toujours ' les 
plus noirs chagrins. Oui , Seigneur , 
les inquiétudes les plus cruelles naifi* 
fent dans le fein même de la profpé- 
rité ; & les faveurs du monde en allu- 
mant l’ambition & les autres pallions 
mondaines , rendent toujours malheu- 
reux ceux que le monde favorifeé 

f. 2 . Ut videam f, 8. Afin que je 
H/oluptatcm Domini , connoilTe les délices 
6* vijitem templum du Seigneur , & que Je 
ejus, vifite ion temple. 

Mais les délices que Ton goûte 
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dans votre maifon , ô mon Dieu j 
font pures &: iàns mélange. Quels 
plailirs ineffables n’y répandez-vous 
pas fur les âmes qui n’aiment que 
vous , & qui ne connoilTent que vous 
d’aimable? Ces âmes heureufes qui 
n’ont jamais ni éprouvé , ni même 
connu la corruption du monde , dont 
aucun attachement criminel n’a ja- 
mais fouillé le cœur ; qui vous aiment 
depuis qu’elles font capables d’aimer ; 
dont jamais rien ne vous a difputé 
la polTeflion ; qui confervent avec 
l’innocence cette candeur , cette joie 
douce , cette paix qui en font infé- 
parables , & au milieu defquelles 
vous habitez avec tous les charmes 
& toutes les richeffes de votre grâ- 
ce : quelle confolation pour elles de 
n’y être fans ceffe occupées que de 
l’objet divin de leur amour, de vous 
en donner tous les jours de nouvel- 
les marques par les facrifices de la 
vie religieufe, d’y chanter les louan- 
ges de leur époux , & de ne bouger 
prefque du pied de fes Autels , de 
faire du pain des Anges leur nour- 
riture ordinaire & leur pain de tous 
les joiurs , d’ignorer même s’il y 
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a fur la terre d’autres délices que 
celles qui font tout le bonheur de 
leur état ! 

"f. 9 Quoniam abf- 9. Car il m’a 

tondit me in taberna~ caché dans fon taber- 
culo fuo ; in die ma- nacle : il m’a protégé 
lorum protexit me in au jour de l’affliâion 
abfcondito tabema- en me mettant dans 
cu/i fui. le fecret de Ibn taber- 

nacle. 

]’ E S P È R E , grand Dieu , mal- 
gré tous les obftacles de la chair & 
du fang , que vous m’introduirez 
vous-même dans ce lieu faint ; vous 
m’y cacherez pour toujours dans le 
fecret de votre tabernacle , à toutes 
les illufions qu’on fait fans celTe 
briller à mes yeux , & qui à la fin 
pourroient me féduire & l’emporter 
fur les lumières dont vous éclairez 
mon ame : vous m’y mettrez à cou- 
vert pendant les jours mauvais & 
rapides de cette vie , de toutes les 
abominations de Babylone , & de 
tous les malheurs que vous préparez 
aux feâateurs de fes impiétés & de 
fes crimes ; vous m’y protégerez 
contre les écueils même qui ne fe 
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trouvent que trop fouvent dans la; 
fureté de ce faint afile , fur-tout lorf- 
que des intérêts humains & non les 
impulfions de votre grâce nous y ont 
conduits. 

jo.lnpetraexal^ ir. to. Il m’a élevé 
tavit me ; & nunc fur la pierre ; & dès 
exaitavit caput meum maincenam il a élevé 
fuper inimicos meos, ma cêrc au-dcffiis de 
mes ennemis. 

Oui, Seigneur, vous me pla- 
cerez dans ce lieu faint , comme 
dans un fort élevé & inacceflible à 
toutes les féduélions humaines , à 
tous les traits de l’ennemi ; & le joug 
heureux que vous m’impoierez , loin 
de m’accabler fous fon poids , fera 
toute la douceur & toute la confo- 
lation de ma vie : j’en lèverai la tête 
avec plus de confiance , quand je 
l’aurai affujettie à ce joug facré ; je 
me trouverai bien plus libre , ô mon 
Dieu, quand des liens indiffolubles 
m’auront attachée à vous feul ; cet 
état de fervitude & d’obéiflànce m’é- 
levera au-deffus des trônes , & de 
tout ce qu’on appelle grand fiir la 
terre, Eh! qu’y a-t-il de grand en 
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effet , ô mon Dieu , que l’innocence 
& la piété qui nous affurent une 
couronne immortelle ? Tout ce qui 
doit périr , ne doit-il pas paroître à 
nos yeux comme s’il n’etoit déjà 
plus ? & y a-t-il de bien réel & véri- 
table , que celui qui demeure éter- 
nellement ? 

n.Circuivi 1?’. ti. J'ai tourné 
îmmolavi in taberna- autour de ion Autel, 
culo ejus hofliam vo- & j’ii immolé dans 
ciferationis ; cantabo fon tabernacle une 
^p/almt^rndlcarnDo- hoftie avec de' cris & 
mino, des cantiques de joie : 

je chanterai & je ferai 
retentir des hymnes i 
la gloire du Seigneur, 

I L y a fi long-tems , grand Dieu , 
que je foupire après le bonheur de 
me çonfacrer à vous , que je fais 
toutes les démarche:> que vous de- 
mandez de moi pour l’obtenir, & 
que je tourne autour de votre ta- 
bernacle faint , poiu" trouver le mo- 
ment heureux qui m’en ouvrira la 
porte : mes cris , mes fupplications , 
mes defirs , que chaque jour rend 
encore plus vifs ^ plus ardens ; voir 
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là , grand Dieu , l’hoftie que je vous 
immole d’avance , en attendant que 
je puiffe m’offrir réellement aux 
pieds de vos autels, comme une vic- 
time que vous vous êtes de tout 
tems réfervée ; acceptez , grand 
Dieu , ce facrifice anticipé ; qu’il 
monte en odeur de fuavite jufqu’aux 
pieds de votre trône , & donnez , en 
écartant tous les obftacles qui en dif- 
ferent la confommation , ime mar- 
que éclatante qu’il vous eft agréa- 
ble, C’eft alors , grand Dieu, que la 
trifteffe de mes clameurs fe changera 
en des chants de joie & d’allégreffe : 
c’eft alors que ma langue & mon 
cœur pourront à peine l'uffire pour 
célébrer les louanges de mon libéra- 
teur , & que ma vie ne fera pas affez 
longue pour publier les merveilles 
de fa puilTance & de fa grâce. Quel 
bonheur , grand Dieu , pour une 
ame qui vous aime , de n’avoir plus 
d’autre occupation dans le fecret 
de votre fan^aire , que celle des 
Anges qui font autour de votre 
trône ; & de ne faire plus d’aùtre 
ufage de fa langue , que de chanter 
les hymnes & les cantiques que 
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PÊglife a confacrés à votre gloire. 

f. \ t.Exaudi fDo~ ir. Ji. Exaucez, 

mine , vocem meam , Seigneur , la voix par 
quâ clamavi ad te j la<]uelle j'ai crié vers 
miferere 6* cxau.- vous , ayez pitié de 
di me. moi , & exaucez -moi. 

Quand pourrai-je , grand Dieu , 
remplir im devoir fi confolant au 
milieu de vos Vierges faintes ? Quand 
exaucerez - vous enfin la voix de 
mon cœur qui ne cefle de crier pour 
obtenir une faveur fi fignalée ? Ayez 
pitié de mes peines , divin époux : 
ne différez pas plus long-tems de 
m’admettre au nombre de ces chaftes 
époufes , que vous avez introduites 
dans la chambre nuptiale. Je fai qu’a- 
vant que d’accorder cette faveur, 
vous exigez de celles que vous en 
voulez favorifer des épreuves dou- 
loureufes pour vous affurer de plus 
en plus de leur fidélité ; mais , Sei- 
gneur , n’y a-t-il pas alTez long-tems 
que je fouffire ? La chair & le fang 
n’ont-ils pas mis en œuvre affez de 
pièges , & affez de contradiéHons 
poiur me féduire ? La tendreffe natu-? 
relie n’a-t-elle pas eu affez d’affauts 
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à foutenir de la part de ceux k qiû 
je dois la vie ? Qu’attendez- vous , 
grand Dieu ? Et s’il vous faut en- 
core d’autres preuves de ma fidélité ; 
multipliez-les , grand Dieu : raffem- 
blez les plus dures & les plus rigou- 
reufes ; retranchez feulement de la 
durée , ce que vous ajouterez à leur 
rigueur. 

13. Tibi dixît 1^. 13. Mon cœur 
cor meuw y exquifivit vous a dit, mes yeur 
tt fades mea ; faciem vous ont cSerché j je 
tuam , Domine y re- chercherai, Seigneur, 
quiram. votre vifage. 

Mon cœur depuis long-tems ne 
vous tient plus que ce feul langage , 
divin époux ; je ne cherche qu’à 
jouir de votre préfence dans le fe- 
cret de votre tabernacle : il ne fe 
forme plus de crainte , d’efpérance , 
de joie & de chagrin dans mon cœur, 
qui ne naiffe de ce fentiment ; tout 
mon cœur n’eft plus lui-même que 
cet unique defir. En vain , Seigneiu- , 
vous différez de l’exaucer ; vos délais, 
loin de le rallentir , l’irritent & l’en- 
flamment : plus le join de mon fa- 
crifice femble s’éloigner , plus je le 

hâte 
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Mte par mes empreflemens & mon 
impatience : plus le monde s’olFre 
à moi avec tout ce qu’il a de plus 
éclatant & de plus propre à féduire ; 
plus il me paroît vil & haïffable , & 
plus , grand Dieu , il me tarde de 
fermer les yeux à tous fes vains fpec- 
tacles, pour ne les plus ouvrir qu’aux 
objets faints qui vont me rappeller 
inceflamment votre préfence ado- 
rable. 

14. Ne avertas i^. 14. Nedetour- 
faciem tuam à me ; ne nez point Je moi votre 
déclinés in ira à fervo face , & ne vous reti- 
tuo.. rez point de votre fer- 

viteur dans votre co- 
lère. 

Ainsi , grand Dieu, ne différez 
plus ce moment heureux qui doit 
m’unir à vous pour toujours. Pour- 
quoi détourneriez- vous votre vifage 
de peur d’être attendri de l’excès de 
ma peine & de mon impatience ? 
Pourquoi vous éloigneriez-vous à 
mefure que je cours après vous', 
comme fi mes defirs & mes empref- 
femens vous impommoient , jufqu’à 
Paraphr, Tome II, Q 
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m’attirer les marques les plus affli- 
geantes de votre refroidiffement à 
mon égard? 

"i. I Adjutormeus 1 Soyez mon 

e(lo , ne d:re'}nquas guide, 6 Tout-puilr 
me ,• neque defpicias î^nt , ne m abandon- 
me , Deus jalutaris nez point j & ne me 
meus. méprifez point , ô 

Dieu mon Sauveur. 


Que devlendrols-je , ô mon Dieu 
fi au milieu des contradiélions que 
)’ai à effuyer de la part des hommes, 
vous vous déclariez encore contre 
moi ; fi vous paroifliez vous joindre 
à eux pour achever de m’accabler ? 
Mais vous nous aflluez vous-même 
que votre confeil n’eft pas avec les 
méchans. .Venez donc à mon fecours , 
ô Proteôeur tout-puiffant des âmes 
qui vous cherchent : ne me livrez 
plus à toute l’amertume des incerti- 
tudes & des délais qui m’éloignent 
depuis fi long-tems de votre maifon 
fainte. Si des motifs humains m’y 
appelaient , vous pourriez , grand 
Dieu , méprifer mes empreflemens , 
& raffembler tous les obftacles Içs 
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plu$ capables de me fermer l’entrée 
■d’un afile dont j’irois fouiller la fain- 
teté par des vues de chair & de fang ; 
mais vous favez , ô mon Sauveur , 
qu’en vous cherchant, je ne cherche 
que mon falut. 

ir. té. Quontam f. t6. Parce que 
j>ater meus & mater mon père & ma mere 
mea dcrdiqueruntme; m’ont abandonné; 
Dominus autem af- mais le Seigneur s’eft 
fumpfit me, chargé de moi pour en 

avoir foin. 

C’ E S T même pour vous pofféder 
fans partage , ô mon divin Epoux , 
que j’ai révolté contre moi tout ce 
que j’avois de plus cher fur la terre ; 
ceux de qui je tiens la vie ne pou- 
vant vaincre l’oppofition que je ne 
ceffe de mettre aux vues qu’ils 
avoient fur moi , ont change en 
haine l’excès de leur tendreffe ; je ne 
Elis plus qu’un objet de rebut à leurs 
yeux ; mon père & ma mère ne me 
connoiffent plus ; ils ne retrouvent 
plus en moi ces traits ineffaçables que 
le fang & la nature gravent fur les 
enfans , & montrent fans ceffe à 
ceux à qui ils doivent la naiEance. 
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Mais vous êtes , ô mon Dieu , le 
père des pupilles ; j’ai plus de droit 
de réclamer le père que j’ai dans le 
ciel , depuis que je n’en ai plus fur 
la terre : mon fort , grand Dieu j 
n’en eft devenu que plus confolant 
& plus fouhaltable. Mes pères félon 
la chair ne m’aimoient que pour le 
monde ; vous ne nous aimez , ô Père 
célefte , que pour nous unir avec 
vous dans le ciel : toute leur ten-^ 
drelTe ne fe bornoit qu’à me pro- 
mettre une foftune périjSable ; la 
vôtre me prépare un royaume éter- 
nel : ils voLiloient me perdre en nae 
ménageant tout ce qui flatte les paf- 
fions ; & vous voulez me fauver en 
me montrant un aille où tout les ré- 
prime : ils ne cherchoient qu’à fatis- 
faire leur vanité par mon élévation , 
& ne comptoient pour rien mes pro- 
pres périls ; & vous n’êtes attentif 
qu’à ma fureté , & ne comptez pour 
rien tout ce qui pourroit m’élever 
ici-bas , pour me précipiter dans ime 
mort éternelle. 

f. 17. Legem pone f. 17. Prefcrivez- 
mihij Domine f in via moi , Seigneur , la loi 
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tua ; 6» dirige me in que je dois fuivre dans 
femitam reâam prop- votre voic;& daignez 
ter inimicos meas, â cau(è de mes enne- 
mis me conduire dans 
le droit fenticr. 

Ainsi, Seigneur, c’eft votre 
volonté feule que je dois confulter; 
c’eft vous feul , comme mon vérita- 
ble & unique Père , qui avez droit 
de m’impofer la loi que je dois llii- 
vre : les ordres de mes pères félon 
la chair , ne font refpeftables pour 
moi , qu’autant qu’ils font conformes 
aux vôtres ; c’en de vous qu’ils tien- 
nent l’autorité qu’ils ont fur moi ; 
c’eft avec vous & dépendamment de 
vous qu’ils doivent l’exercer : ils font 
déchus de leur puiffance , dès qu’ils 
veulent en faire un ufage que voits 
condamnez , & fe fouftraire à la 
vôtre. N’ayez donc point d’égard, 
O mon Dieu , aux deffeins injuftes 
qu’ils forment fur ma deftinée : déci- 
dez-en vous-même , ô mon Dieu , 
entre les mains de qui mon fort fera 
toujoms : continuez à me montrer 
la route que je dois fuivre ; ce fera 
pour moi ime loi inviolable à laquelle 
je ferai éternellement foumife. Vous 
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voyez les différens fentiers que les 
ennemis de mon falut me montrent ; 
ils font tous femés de fleurs, mais 
ils conduifent à la mort : foute- 
nez - moi , grand Dieu , dans le 
choix que ]’ai fait du fentier de la 
juftice & de l’innocence que vous 
m’avez montré ; & faites que j’y 
marche avec toute la, fidélité , toute 
la ferveur , & toute la reconnoif- 
lànce qu’exige la grâce que vous 
m’avez faite de m’en infpircr le 
choix. 

ir. li. Ne tradîderis 1 8 . Ne me livrez 
me in animas tribu- pas à la volonté de 
lantium me ; quoniam ceux qui m’afHlgent ; 
infurrexerunt in me parce que des témoins 
tejles iniqui , 6* men- d’iniquité fe font élc- 
tita ejl iniquitas Jîbi. vés contre moi , &c que 
rioiquité a menti con- 
tre elle-même. 

N E me laiffez donc pas plus long- 
tems , grand Dieu , livrée à la puif- 
fànce de ceux qui n’ufent de leur 
autorité fur moi , que poiu: m’af- 
fliger , en s’oppofant à ime réfolu- 
tion fainte. Lafles de faire des ef- 
forts inutiles pour m’en détourner,' 
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ils ont cni que les apparences de 
la piété réufliroient mieux à me fé- 
duire ; ils ont cherché parmi vos 
Miniftres mêmes des hommes qui 
n’ont pas rougi de prêter leur minis- 
tère à la chair & au fang , qui font 
venus comme s’ils étoient envoyés 
de votre part , pour m’annoncer que 
réfifter à ceux qui m’ont donné la 
vie , c’étoit réufter à vous-même. 
Us fe font élevés contre moi , com- 
me fi je fortois de l’ordre de votre 
providence , en fortant d’im lieu de 
perdition & de fcandale ; ils fe font 
rendus caution que vous n’exigiez 
pas de moi le facrifice que je defire 
de vous offrir ; ils ont confirmé par 
lem- fuffrage inique l’accufation de 
légèreté & d’impnidence dont on 
taxe la démarche que je vais faire ; 
ils fe font joints à mes proches pour 
m’ébranler , eux de qui je de vois 
attendre du fecours & de la confo- 
lation dans les troubles qu’on me 
fiifcite. Mais enfin l’iniqidté s’eft con- 
fondue elle - même : vaincus par la 
fermeté cjue votre grâce m’infpire , 
ô mon Dieu , l’efprit de menlonge 
a été forcé de céder à l’efprit de vé- 
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TÎté ; ils ont enfin rendu témoignage 
eux-mêmes à la voix du Ciel qui fe 
fait entendre dans mon cœur , & ont 
été obligés malgré eux d’avouer qu’il 
y avoit quelque chofe de divin dans 
une réfolution fi perfévérante , & fi 
peu conforme aux fentimens de la 
foibleffe humaine. 

ir. 19. Credo videre 19. Je crois fer- 
bona Domini in terra memcnt voir un jour 
viventium, les biens du Seigneur 

dans la terre des vi- 
vans. 

Oui, grand Dieu , viftorieule 
jufqu’ici par le fecours de votre bras , 
de tant de pièges ôc de combats , 
je ne puis me perfuader que vous 
ne couronmez pas enfin vos jpro- 
pres dons : toute défiance eft défor- 
mais bannie de mon cœur ; le tems 
de ma délivrance approche : vous 
avez aflez , grand Dieu , éprouvé 
la foibleffe de votre créature ; je ne 
doute plus que je n’aye bientôt la 
confolation de voir les biens & les 
richeffes ineffables que vous verfez 
fiur cet afile faint , fur cette terre 
des vivans , oii vous m’appeliez , 

U 
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& oîi tant d’ames innocentes joiiif- 
fent des douceurs fecrettes de la 
grâce , dont vous ne ceflez de les 
combler. La terre que j’habite en- 
core malgré moi , eft ime terre de 
mort & de perdition ; les hommes 
qui l’habitent , font des cadavres vi- 
vans , en gui la vie de la foi & de 
la grâce eft éteinte , qui n’exhalent 
plus à vos yeux que la puanteur & 
l’infeûion , & dont le commerce & 
le fouffle feul eft contagieux à ceux 
qui vivent au milieu d’eux : l’air 
qu’on y refpire eft empefté ; & il 
n’eft qu’un miracle de votre toute- 
puifTance qui puiffe fauver une ame 
de cette contagion générale. Mais 
la terre fainte oii tout me prefle 
d’entrer , mais la retraite religieufe 
oii je veux finir les jours de mon 
pèlerinage , eft une terre de vie & 
de falut ; elle eft l’image de cette 
terre des vivans , de cette cité cé- 
lefte oîi tous les cœurs font réimis 
pour n’aimer que vous feul ; oii il 
n’y a plus ni deuil , ni trifteffe , ni 
travail , ni danger ; où vous êtes le 
feul bien qu’on défire & qu’on pofle- 
de , la feule vérité que l’on connoît 
Furaphr, Tome II, R 
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& que l’on aime ; le feul bonheitr 
qui nous attend , & que rien ne pour- 
ra plus nous ravir, 

■ÿ*. lo.Expefta Do~ lo. Attende* le 
minum , viriliêer âge ; Seigneur , agiilez avec 
confortetur cor courage j que votre 

^ fujlinc jPût/tinum. cœur prenne une nou- 
velle force , & foyez 
ferme dans l’attente du Seigneur, 

A I N S I , ô mon ame , dépouillez- 
vous de toutes vos craintes & de 
toutes vos inquiétudes paffées ; que 
la paix & la lerénité fuccédent aux 
troubles & aux orages dont vous 
avez été jufqu’ici agitée ; laiffez éle- 
ver les flots de çette mer irritée , 
qui femblent devoir vous engloutir ; 
iis ne viendront que jufqu’au terme 
immuable que votre époux leur a 
marqué , & vous les verrez fe brifer 
ft vos pieds. Attendez avec joie & 
avec confiance le moment du Sei- 
gneur ; donnez-lui tous les jour* de 
nouveHes preuves de votre perfévé- 
rance & de votre courage ; que votre 
cœur trouve de nouvelles forces dans 
les contradiélionsmême qu’on lui fuf- 
citç pour PafFoibUrj foutenez encore 


Digitized by Googic 



1 


»U PSEAUME XXVI. I9Ç 
toi peu ce tems d’épreuve & de tribu- 
lation , que le Seigneur a marqué 
pour purifier fa viâime , & la ren^e 
plus digne de lui : attendez-le encore 
un moment ; le voilà qui arrive la 
couronne dans la main pour vous ou- 
vrir les portes du lieu laint , vous in- 
troduire au milieu de fes époufes , & 
vous mettre fur la tête la couronne de 
la fainte virginité , qui va vous confa- 
crer toute entière à lui^ du martyre 
pour vous récompenler de la viûoire 
que vous avez remportée au milieu 
de tant d’attaques dangereules , que 
le monde & l’enfer n’ont ceffé de vous 
livrer , pour vous forcer de renoncer 
à votre époux célefte. 



TUi 


Digiüzed by Google 



1^6 Paraphr. morale 


PSEAUME XXVII. 

Prière P une ame fidèle au milieu 
du monde . ^ui giniit devant 
Dieu fur les dérifions impies, y 
que ceux avec qui elle efi obli- 
gée de vivre y font fans cejfe de 
ja piété } & qui demande le 
fecours d* en haut ^pourdemeut 
rer ferme au milieu de toutes 
les tentations & les contradic-> 
(ions dont elle efi environnée^ 

t . Ad te y Domi- ir. i. Je crierai vers 
ne y clamabo ; JJeus vous; ne gardez pas le 
meus , ne Jîleas à me ; filence à mon égard , 
nequando taceas à ô mon Djeu : de peur 
me y & a£lmilabçr de f- que fi vous refufez de 
Cendenfitlts irt lacum. me répopdre , je ne 
devienne fem^able â 
ceux qui defeendent dans la folTe, 

V OUS voye? , grand Dieu , la 
trifte fituation oîi je jne trou?, 
ve ; je ne connols de grand & de 
fouhaitablç fur la terre quç Iç bpn^ 
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heur de vous fervir ; & cependant 
le malheur de ma deffinée & les de- 
voirs de mon état m’attachent à un 
certain nombre de perfonnes , qui 
ne connoiffent la piété que com-^ 
me digne de leurs déniions & de 
leurs cenfures ; je les entends tous 
les jours avec une fecrette hor- 
reur blafphémer les dons ineffables 
de votre grâce , & traiter de foi- 
blelfe , d’imbécillité & de travers 
d’efprit , la ferveur & la fidélité de 
vos ferviteurs. Vous ne faïuiez ré- 
pandre comme autrefois les dons de 
votre grâce & de votre efprit fur 
vos difciples , que le monde ne les 
regarde comme des hommes d’une 
raifon peu faine : la converfioti 
des pécheurs , ces miracles de vo- 
tre miféricorde enverç les hommes , 
fi capables de les rappeller à vous 
leur fourniffent eux - mêmes de 
nouveaux blafphêmes contre votre 
faint nom ; & le fpeftacle d’une 
piété fincère , feul digne ici - bas 
d’admiration , devient le feul ob- 
jet de leur mépris & de leur rifée. 
Témoin tous les jours d’un égare- 
ment fi déplorable , ôc expofé fans 
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cefle moi-même à ces difcours de 
blafphême & d’impiété ; toute ma 
confolation , ô mon Dieu , eft de 
m’adreffer à vous , & de faire mon- 
ter jufqu’au pied de votre trône les 
cris de ma douleur. Quoique ces dé- 
rifions facriléges ne faffent fur moi 
que des impreflions d’horreur & de 
pitié , je crains qu’ enfin elles ne m’af- 
foibliffent & ne m’engagent à des 
ménagemens & à des dillimulations 
indignes de votre gloire , & de la 
reconnoiflance que je dois à vos mi- 
féricordes infinies : je crains qu’infen- 
fiblement je ne fois affez lâche pour 
rougir de votre nom ; povu" me re - 
fiifer aux impulfions de votre grâce , 
dans les occafions où il faut rendre 
un témoignage éclatant à la majefté 
de la foi contre les dérifions qui la 
déshonorent : je crains qu’une timi- 
dité criminelle ne me déguife fous 
le nom de la prudence , un filence 
& une circonfpeflion de refpeâ: hu- 
main. L’amour propre qui cherche 
toujours à éloigner ce qui le blefle , 
ne nous perfuade que trop qu’il faut 
ménager les préjugés de ceux avec 
qui l’on a à vivre ; qu’on rend la 
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piété odieufe à force de n’en vou- 
loir rien relâcher devant ceux qui ne 
la goûtent pas ; & que c’eft lui atti- 
rer de nouveaux outrages , que de 
vouloir en faire à contre-tems une 
profeflion publique. Je fens , grand 
Dieu , que ce poifon s’infinue peu à 
peu dans mon cœur: je ne voudrois 
pas que ma , conduite reflèmblât à 
celle des^écheurs aulquels les devoirs 
de mon état me lient ; mais je ne vou- 
drois pas aufli qu’elle leur déplût : je 
ferois fâché de les imiter ; mais je le 
fuis aufli de les foulever contre moi : 
Je me dis bien à moi-même qu’il efl: 
impoflible de vous lérvir , & de 
plaire au monde corrompu ; mais 
cette vérité s’éclipfe dans les oc- 
cafions , & tout ce qui m’en refte , 
fert moins à me foutenir , qu’à me 
rendre plus inexcufable. Grand Dieu , 
quelle reflburce peut - il me relier 
dans la viciflitude de ces penfées 
qui m’agitent , que d’implorer votre 
le cours ? affermilléz-moi , Seigneur, 
contre ces égards humains aufquels 
on ne fe livre jamais qu’aux dépens 
de votre gloire , & de la fidélité qui 
vous eft dûe ; faites entendre à mon 

R iv 
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cœur cette voix de force & dé coi> 
rage , qui rendit autrefois vos dif- 
ciples fupérieurs , non-feulement aux 
cenfures & aux défilions du monde , 
mais encore à toute la barbarie des 
tyrans. Si vous me laiffez à moi- 
même , ô mon Dieu , fi la voix de 
votre grâce ne fe fait pas entendre 
au-dedans de moi , & que fon cri 
puiflant ne ranime pas ma foible 
timidité , je fens que je n’ai plus 
qu’un pas à faire pour tomber dans 
le découragement ; je me vois à 
tout moment fur le bord du préci- 
pice , & prêt à devenir femblable 
par une criminelle complaifance ,*à 
ceux qui voudroient m’y entraîner 
avec eux. 

■ÿ". t. Exaudi i Do- i. Exaucez, Soi- 
vtine y voccm depreca- gneur, la voix démon 
tionïs mea ; dum oro humble fupplication ; 
ad te y dum extollo lorfque je vous prie , 
manus meas ad tem- & que je lève mes 
jplum fanüum tuum. mains vers votre faint 
temple» 

L A prière , ô mon Dieu , eft la 
feule reflburce de ceux qu’un dan- 
ger évident menace , ôc vous venez 
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toujours au fecoius de ceux qui vous 
réclament : faites-moi fentir de plus 
en plus , ô mon Dieu , la folie 6c 
le dcplorâble égarement des juge- 
mens du monde. Comment pourrois- 
je me laiffer ébranler par des dlf- 
cours que l’y vreffe feule des pallions, 
& le renverfement total de la rai- 
fon , font retentir fans ceffe à mes 
oreilles? les railleries d’un frénétique 
ou d’un infenfé me paroîtroient-elles 
affez férieufes pour décider de ma 
conduite ? & que font les hommes , 
ô mon Dieu , qui préfèrent un inf- 
tant de vie fenfuelle à vos éternelles 
promefTes , que des infenfés , dont le 
délire devroit nous faire horreur , fi 
leur malheur n’étoit encore plus di- 
gne de nos larmes ? NourrlfTez ma 
foi', grand Dieu, de ces vérités im- 
muables ; c’eft ce que je ne cefferai 
de vous demander : ce font là les 
vœux que mes mains levées vers ce 
temple éternel , où vos oreilles font 
toujours ouvertes à nos fuppli cations, 
ne cefferont de porter aiLx pieds de 
votre trône. 
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3 . A^(f Jîmul tra- -fr. 3 . Ne m’entrai^ 

has me cum peccato- nez pas avec les pé- 
TÏbus ; & cum operan- cheurs j«& ne me per- 
titus iniquitattm ne dez pas avec ceux qui 
perdas me. commettenc Tiniquité. 

N E permettez pas , grand Dieu , 
que l’exemple de ces hommes infen- 
fés , qui fe font une gloire de fe li- 
vrer au crime & de méprifer la ver- 
tu , m’afibibliffe enfin , ou m’entraî- 
ne par une funefte complaifancc 
dans le malheur de vous déplaire 
de vous perdre. Vous m’avez rap- 
pelle par une miféricorde fingulicre 
des voies de la perdition ; vous m’a- 
vez arraché de ces fociétés de plai- 
fir & de débauche , oîi je courois 
avec tant d’infenfibilité à ma perte 
éternelle : fi les devoirs de mon état 
me lient encore à ces hommes cor- 
rompus , mon cœur , mes inclina- 
tions , mes fentimens , mes nouvelles 
lumières m’en féparent ; que rien ne 
foit plus capable , ô mon Dieu , de 
m’en rapprocher ! ma perte feroit 
encore plus afllirée que la leur , fi 
après les grâces dont vous m’avez 
favorifé, je rentrois dans leurs voies , 


Digitized by Google 



DU PSEAUME XXVII. 10^ 
& pattirois fur moi l’abandon &; les 
jugemens terribles que vous exercez 
fur les âmes inconftantes. Vous avez 
eu pitié de mes premiers égaremens* 
oîi l’âge , les pallions & une profon- 
de ignorance de vos vérités faintes 
m’avoient précipité ; mais dois - je 
me flatter que vous en aiu*iez encore 
de mes nouvelles chûtes , que mes 
lumières &c vos bienfaits rendroient 
déformais indignes de tout pardon ? 

4. Qui loquun- if'. 4. Qui parlent 
tur pacem cum proxi- de paix avec leur pro- 
mo fuo , mala autcm chain , & qui dans 
in cordibus eorum» leur cœur ne pcnfent 
qu’à faire du maL 

E N vain , ô mon Dieu , ces hom- 
mes livrés à leurs pallions s’effor- 
cent de m’attirer par les vaines ap- 
parences de la douceur & de l’ami- 
tié ; en vain leur langage à mon 
égard , n’eft qu’un lanpge de paix , 
de cordialité & de tendrefle : ils ont 
beau fe plaindre que la diffemblan- 
ce feule de ma conduite paroît alté- 
rer l’union qui doit être entre nous ; 
& qu’ils m’aiment trop > pour ne pas 
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fouhalter que je ne faffe point bande ^ 
à part , & que je rentre dans leur | 
fociété : cette douceur apparente ne 
cache que les deflelns les plus crimi- i 
nels ; ils ne cherchent avec ces dif-* 
cours emmiélés , qu’à me foufïler le 
venin dont leur cœur eft depuis long- 
tems infeilé, 

ir. î. Da illis fe- f. 5 ’. Rendez-Ieur 
cundùm opéra eorum ; lélon leurs œuvres , & 

6 * fecundùm nequi- félon la malignité de 
tiam adinventionum leurs delTeins. 
ipforum. 

Peu contens de vous outrager ^ 
ô mon Dieu , ils ne paroiflent oc- 
’ cupés qu’à fe faire des complices 
à leurs crimes : votre miféricorde , 
grand Dieu , peut trouver dans les 
foibleffes d’un pécheur & dans le 
malheur des occafions ^ui l’entrai- ' 
nent , des motifs pour être touché 
de fes égaremens , & lui en infpirer 
un repentir falutaire ; mais pour les 
hommes dévoués au crime , qui vou- 
droient en infeéler tous ceux qui les 
approchent , & éteindre , s’ils le pou? 
voient , toute vertu fur la terre ; mais 
pour ces apologiftcs du déréglement 
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& de la licence , qui vous déclarent 
une guerre ouverte , & qui s’applau- 
diffept comme d’une viéloire honora- 
ble , quand ils ont réuffi à féduire 
une ame innocente : Dieu jufte, Dieu 
vengeur, vous leur rendrez félon leurs 
oeuvres. Oui , grand Dieu , vous qui 
dès le commencement n’êtes occupé 
qu’à fauvec les hommes , vous frap- 
perez d’une malédiûion éternelle ces 
enfans d’iniquité , qui ne paroiffent 
nés que jpour les perdre ; & votre 
bonté meme pour les hommes folli- 
çitera vos foudres & votre indigna- 
tion contre ces corrupteurs de la fo* 
çiété : plus vous avez fait pour nous , 
plus votre juftice déployera toute fa 
févérité contre ces impies , qui ne 
s’étudient qu’à rendre inutiles toutes 
les démarches dç votre bonté envers 
les hojTUTies, 

ir. 6, Secundhm ir. 6, Traitez-Ies (è- 
opéra manuum eo- Ion que les œuvres dè 
rum tribut iUis;reddt Içurs mains le méri* 
retributionem eorum tent } & donnez-leur 
la récompenlè qui leur 
eft dde. 


Ils mettent tout en œuvre pour 
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éloigner les hommes de votre culte 
ô mon Dieu ; railleries , difcours im- 
pies, oftentation de licence 6c de dé- 
bauche , mépris public de la vertu r 
la corruption de tous ceux qui les ap- 
prochent , eft l’ouvrage funefte & in- 
faillible de leurs mains : vous pren- 
drez à leur égard , ô mon Dieu , les 
mêmes fentimens qu’ils ont eus pour 
leurs frères ; vous ne ferez occupé 
qu’à les éloigner de vous pour tou- 
jours. Ils ont regardé comme un gain 
affreux pour eux de vous faire des 
ennemis ; ils auront la confolation 
défefpérante de l’être eux - mêmes 
dans toute l’éternité ; c’eft la funefte 
f écompenfe qui les attend ; 6c quelle 
plus jufte punition pour des impies 
qui auroient voulu révolter tous les 
cœurs contre votre majefté adorable, 
que de les mettre eux-mêmes dans l’é- 
ternelle 6c l’affreufe néceflité de vous 
haïr ? 


ir. 7. Quonlam non 
inttlUxcTunt , oftra 
Domini , & in opéra 
manitum ejus ,* def- 


f. 7. Parce qu’ils ne 
font point entrés dans 
l’intelligence des ou- 
vrages du Seigneur 
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4 rues tll^s 6 * non adi- Sc des œuvres de Ces 
Jicabis eos^ mains : vous les détrui- 

fez & ae les rétablirez 
plus^ 

A y E U G L i s par les paflîons aiif. 
quelles ils fe livrent fans mefiire , 
la fageffe admirable de vos ouvra- 
ges dans rUnivers , & les prodiges 
que vous avez opérés dans tous les 
tems pour le làlut des hommes , 
leur font , ô mon Dieu , abfolument 
inconnus. L’Etre fuprême & invifi- 
ble qui régie tout ici-bas , qui par 
H des voies adorables dilpofe de tous 
1/5 événemens , & fait fervir à fes 
deüeins étemels de miféricorde les 
pallions & les vices même des mé- 
chans , eft poiu- eux , comme sH 
ti etoit p^. En vain , ô mon Dieu ^ 
votre puiffance , votre juftice , &C 
votre lageffe infinie éclatent tous les 
Jours ici-bas dans les diverfes révolu- 
tions qui agitent la terre : ils fer- 
ment les yeux pour ne pas la voir ; 
ils vivent comme s^ils n’étoient faits 
que pour un monde auquel ils ne 
tiennent que pour un inftant , & 
que tout dut mûr avec eux ; ils at- 
tribuent au concours aveugle & for- 
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tuit des parties d’une matière inforJ 
me , l’arrangement admirable de 
rUnivers , & les effets les plus fur- 
prenans de votre toute - puiflance , 
hommes abrutis & corrompus dans 
l’efprit & dans le cœur , ils font hon- 
neur à des êtres groffiers &; inanimés, 
aux mouvemens d’ime vile matière 
agitée ; ils lui font honneur d’un 
ordre d’une harmonie admirable, 
d’une viciflitude confiante & tou- 
jours égale de produdlions , dont ils 
n’oferoient foire honneur aux lumiè- 
res des créatures les plus intelligen- 
tes. Vous rappeliez tous les jours , ô * 
mon Dieu , des pécheurs que l’âge , 
les paillons , la fragilité inféparable 
de notre corruption avoir éloignés 
de vous ; vous réparez en eux ce 
ijue le déréglement avoir altéré ou 
corrompu ; vous y rétabliffez tous 
les dons & tous les avantages qu’ils 
avoient perdus par leur révolte cri- 
minelle ; vous y créez de nouveau 
cet homme céleûe , cette vie de la 
grâce éteinte depuis lon^-tems dans 
leur cœur : cette régénération , ce 
renouvellement , le fruit de leurs 
larmes & de vos miféricordes , les 

élève 
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éléve fouvent à iin état plus fublime , 
que ne l’étoit celui dont ils étoient 
déchus par leiu" infidélité. Mais pour' 
ces hommes impies , qui en fe livrant 
à la plus infâme débauche , fe font 
une gloire affreufe de vous inllilter ; 
qui ne trouvent dans le crime rien 
de plus agréable que le plaifir im- 
pie de vous outrager ; qui peu con- 
tens de blafphêmer votre majefté 
adorable , ne cherchent qu’à vous 
enlever vos adorateius , qu’à cor- 
rompre & à infefter de leur impié- 
té tout ce qui les approche , & vou-r 
droient , s’il étoit poflible , anéantir 
votre être éternel, & votre nom dans 
Pefprit de tous les hommes : votre 
juflice , grand Dieu , & votre gloire 
demandent une vengeance éclaftnte 
éontre ces monilres dont la nature 
feule a horreur. Après les avoir li- 
vrés à tout ce que les pallions ont 
de plus honteux ; après avoir per- 
mis que tout ce qui étoit en eux 
l’ouvrage de vptre grâce , fut détruit; 
que la juftice , la foi , les premiers 
principes même de la probité , de 
l’humanité , y fuffent renverfés : vous 
les laiflerez jufqu’à la fin dans cet 
Paraphr, Tome //, S 
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état affreux , ils ne fe relèveront 
jamais de cette deftruftion totale de 
tout bien oîi ils font enfevelis ; ils 
demeureront écrafés fous ces triftes 
ruines : vous n’y trouverez plus rien 
fur quoi vous puifliez y réedifîer un 
nouvel édifice ; plus d.e germe que 
vous puifliez ranimer de votre ef* 
prit , & qui foit capable de vivi- 
fier tout le refte. Vous devez à l’U- 
nivers ces terribles exemples, ô mon 
Dièu ; ils mourront déteftés des hom- 
mes qu’ils avcicntfcandalifés,& aban- 
donnés du Dieu qu’ils avoient pu- 
bliquement rejetté ; ils mourront 
la honte de l’humanité , l’opprobre 
de la Religion, l’anathême du ciel & 
de la terre ; & fi leur nom fubfifie 
apr^ leur mort , ce ne fera que pour 
falir nos hiftoires , & être un monur 
ment perpétuel de votre juftice fur 
les impies. 

■#. 8. BentdiHüs 8. Que le Sei- 
Dominus : quoniam gncur fbit béni , parce 
txaudivit voccm de- qu’il a exaucé la voix 
precalionis mtte, de mon humble fup- 
plication. 

. PouRROis-j£ dSüZy à mon 
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Dieu , bénir votre faint nom ? quelle 
abondance de miféricordes ne ré- 
pandez-vous pas tous les jours fur 
votre foible créature ? après m’avoir 
retiré du fond de l’abîme , & du gouf- 
fre de diflblution où le premier âge 
m’avoit précipité , vous m’armez en- 
core contre ma propre foibleffô , Sc 
contre les féduélions qui m’environ- 
nent ; vous ôtez aux difcours du li- 
bertinage &c de l’impiété , qui reten- 
tiflent ceffe à mes oreilles , tout 
ce qu’ils pourroient avoir de fpé- 
cieux & de frappant , ou pour m’afr 
foibbr ou pour me corrompre ; vous 
m’en faites fentir toute l’extravagan- 
ce & toute l’horreur. Je vous réclame 
au milieu de mes peines ÔC-des périls 
qui m’entourent , & vous venez à 
mon fecours ; & je me fens rempli 
d’une nouvelle force , & tous les 
brouillards le diflipent : &; la lumière 
de votre vérité me rend la paix 6c le 
courage , que mille nuages alTemblés 
autour de mon cœur m’avoient ôté. 

ir. ïo. Domï~ lo.L.eScit 

nus adjutor meus , 6* gneur eft mon aide SC 
frottSor meus ;inipfo mo« proteâeur ; tnoa 

Si) 
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fferavit cor meum : cœur a mis en lui lôn 
& adjutus fum : 6* efpérance , & j’ai ét^ 
refloruit caro mea , 6» lecouru : ma chair a 
ex voluntate mea con- pris une nouvelle vi- 
fitebor ci, gneur , & j’en rendrai 

grâces à mon Dieu du 
mnd du coeur. 

Oui, grand Dieu , ce n’efl: pas 
vous qiii manquez à nos befoins ; ce 
font nos infidélités & notre peu de 
confiance , qui vous obligent de fuf- 
pendre vos fecours : vous n’êtes l’au- 
teur & le père des créatures for- 
mées à votre image , que pour en 
être l’afile & le proteôeur : vous ne 
nous avez tirés du néant & envoyé 
votre Fils unique pour nous relever 
de nos chûtes , que pom* nous con- 
duire & nous aider à parvenir à la 
fin que vos deffeins éternels nous ont 
préparée ; vous prévoyiez le malheur 
de notre natiue déchue de fon ex- 
cellence , un moment après qu’elle 
fut fortie de vos mains ; & malgré 
fa dépravation que vous voyiez de- 
voir fuccéder à l’inftant aux bien- 
faits dont vous l’aviez comblée en 
la créant , vous lui prépariez un 
remède , im réparateur qui devoit 


Digitized by 



DO PSEAUME XXVII. IIJ 

l’élever encore à un état plus fiibli- 
me , que n’étoit celui dont elle alloit 
décheoir. Dans ces vérités confolan- 
tes , quelle fource inépuifable de 
confiance pour vos créatures 1 auffi 
l’efpérance en vos miféricordes infi- 
nies eft le bouclier le plus ferme que 
mon cœur oppofe à tous les affauts de 
l’ennemi : je me fens plus fort à me- 
fure que mon efpérance augmente ; 
le poids de la chair fe fait moins fen- 
tir ; fes révoltes contre l’efprit font 
moins vives & moins fréquentes ; il 
femble qu’elle commence à jouir de 
ce renouvellement dont elle ne fera 
revêtue qu’au jour de fa rélurreftion. 
Mais ce calme n’endort pas ma vi- 
gilance : je fai trop , ô mon Dieu , 
qu’il ne nous eft pas promis pour 
long-tems ici-bas ; & tout l’ufage 
que j’en fais pour les momens heu- 
reux que je le goûte, c’eft de recueil- 
lir toutes les puiflances de mon ame 
pour vous louer , ^ célébrer les mer- 
veilles de votre bonté & de votre 
piuflançe. 

s 

■p. II. Dominusfor- p. 1 1 . Le Seigneui' 

Ùtudo plcbis [ux i 6* eft 1% force de fou 
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frotefior falvationum peuple , & le proteC- 
Chrifii fui ejl, teu r qui fauv^ fon oinr 

& fou Chrift en cane de 
rencontres. 

Oui, grand Dieu , tout ce qui eft 
en nous , n’eft que foibleffe ; vous 
feul êtes la force des âmes qui vous 
fervent , de ce peuple choifi qui vous 
bénira éternellement ; nous n’avons 
de nous-mêmes que cette pente mal- 
heureufe qui nous éloigne fans ceffe 
de l’ordre & de la juftice ; voilà tout 
ce que vous trouvez en nous : fi vous 
vous retirez im moment , fi vous nous 
laiffez entre les mains de notre infir- 
mité , chaque pas devient une chute : 
ce neferoit rien de nous retirer du dé- 
fordre , & de répandre fur vos oints 
Fabondance de vos grâces : il faut 
que vous foyez le proteftein- con- 
tinuel de votre ouvrage ; du falut qi« 

' vous avez opéré dans nos coeurs. 
Mais cette dépendance de tous les 
momens , loin de nous être à charge , 
fait toute notre confolation , comme 
notre fureté : qu’il ell doux , grand 
Dieu , de vivre toujours fous votre 
main , de ne pouvoir agir & nous 
mouvoir que fous les regards & par 
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les foins de votre bonté paternelle l 
que ce joug eft doux & léger ! & dç 
quel fuppUce plus affreux pouvez- 
vous punir les pécheurs , que de les 
livrer à eux-mêmes, à leurs paffions, 
à leiu-s remords , à leurs agitations fe- 
crettes , aux terreurs de leiu* propre 
confcience ? c’eft le malheur dont vous 
leur faites fentir ici-bas les triftes com- 
mencemens , & qui fera fixe & con- 
fommé dans l’éternité , s’ils perfévè- 
rent jufqu’à la fin dans leur endurcif- 

fement. 

« 

ii.Salvumfac ïz. Seigneur,’ 

papulum tuum ^ Do- fauvez votre peuple , 
mine , 6* henedic hce- Sc béniflêz votre hé- 
reditati tua ; 6* rege ritage; Ibyéz leur Pal^ 
ees y S- extolle illos teur , & fouteiiez-les 
ufque in aternum. jui^ues dans l’éternité. 

O Dieu , continuez donc à fauver 
le peuple que vous avez choifi; ne 
ceffez pas un moment de répandre 
fur lui les fecours & les bénédiftions 
de votre grâce ; défendez votre hé- 
ritage , & ne le laiffez pas un mo- 
ment expofé tout feul à l’ennemi qui 
veille pour vous l’enlever : c’eft le 
lâng de votre Fils qui vous l’a acquis ; 
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qu’un prix fi ineftimable vous le rende 
encore plus cher: purifiez-le de plus 
en plus , enrichiflez-le tous les jours 
de nouveaux dons de votre efprit ; 
afin que vous le trouviez digne de 
devenir le royaume glorieux 6c éter- 
nel que vous avez préparé à votre 
Fils. 
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ABions de grâces que rend un 
. ' pécheur jufques-là endurci , au 
Seigneur , qui lui a fait en~ 
tendre fa voix puiffante , 6* 
l’a retiré miraculeufement de 
fes déj ordres. 

■fr. 1. Afferte Domî- it. i. Apportez au 
no , fiiii Dei ; afferte Seigneur vos offran- 
Domino filïos arie- des , enfanS de Dieu ; 
tum, ' apportez au Seigneur 

les petits des béliers. 

A MES juftes , enfans de Dieu 
vous qui avez le bonheur de fervir 
un fi bon maître , luiiflez-vous à moi ; 
unifiez vos aûions de grâces aux 
miennes ; o^ez-lui , non le fang des 
vitlimes, mais vos louanges pures & 
vos hommages fervens : fuppléez par 
la grandeur & la vivacité de votre 
reconnoifiance, ce qui manque à celle 
dont mon cœur en pénétré ; venez 
au fecours de mon infuffifance , Zc 
Farapkr, Tome //, T 
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aideZ'-moi à témoigner au père mi-' 
féricordieux , qui a rappellé fon en- 
fant depuis li long-tems rebelle, toute 
la douleur &; toute la gratitude que 
m’infpirent en çe moment mes crimes 
^ fes bienfaits. 


"f. i. Ajferte Domi- ir, i. Rendez au 
no gloriam 6* hono- Seigneur la g oire Sc 
rem ; offerte Domino l’hoqueur qui lui font 
gloriam nomini ejus ; dûs j rendez au Sei- 
adorate Domïnum in gneur la gloire que 
fltrio fanâo ejus» vous devez à ion 
nom ; adorez le Sei- 
gneur à l’entrée de fon t^etnacle. 

Rendez au Seigneur l’honneur 
te la gloire qui eft due à lui feul , 
pour le changement admirable qu’il 
a opéré dans mon cœur : il n’a trou»^ 
vé dans mon fonds qu’un endurcif- 
fement impie & des défordres invé- 
térés ; c’en dans cet état oîi tout pa- 
roiflbit en moi fans reflburc’e , qu’il 
m’a changé en un homme nouveau , 
pour faire éclater avec plus de ma- 
gnificence la gloire de fon nom & 
la puiflance de fa grâce : à lui feul 
il appartient d’opérer de femblables 
' prodiges les impies qui refufent dg 
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le reconnoître dans la ftrudure de 
l’Univers , & dans tous les autres 
ouvrages de fes mains , devroient du 
moins fentir ici le doigt de J)ieu. 
Oui , grand Dieu , le néant ne fait 
pas vous réfiller ; il entend votre 
voix : mais un cœur endurci vous 
‘ réfifte ; & votre voix puiflante l’ap- 
pllle fouvent en vain : vous n’êtes 
pas fl grand & fi admirable , lorfque 
vous commandez au néant , & que 
vous en faites fortir la terre & 1-s 
deux , que lorfque vous ordonnez à 
un cœur rebelle de fortir de l’abîme , 
de rentrer dans vos voies , & que 
vous créez en lui un cœur nouveau : 
ce cajios de crimes & de ténèbres 
que vous débrouillez par la force de 
votre parole , fur lequel vous répan- 
dez la lumière , & votre efprit lamt 
qui y rétablit l’ordre & l’harmonie , 
annonce bien plus aux hommes vo- 
tre toute-piûflance , que l’ordre ma- 
gnifique éc lumineux de l’univers 
que vous fîtes fortir des ténèbres 
du premier cahos. A la vue d’un 
fpedacle fi nouveau , vous qui dou- 
tez s’il y a au-deffus de nous un Etre 

Tij 
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iliprême , dont la fagefle & la puîf-. 
fance font mouvoir tout ce vafte 
univers , allez dans fon temple faint 
vous anéantir devant la terreur de fa 
majelté : mettez aux pieds de fes au- 
tels vos doutes infenfés ; ces fndts 
impies , non de vos réflexions , mais 
de vos crimes ; & confeflTez que votre 
incrédulité efl: plutôt un defir affreux 
qu’il n’y ait point de Dieu , & de 
jufte juge de vos défordres , qu’un 
doute réel & férieux s’il exifte. 

i.yox Domini 3. La voix du 

fuper aquas ; Deus Seigneur a retenti fur 
majepatis ’intonuit : les eaux 3 le Dieu de 
Dominus fuper aquas majefté a tonné: le 
rtiultas. Seigneur s’eft feit en- 

tendre fur une grande 
abondance cf eaux. 

Oui, grand Dieu , ces torrens 
de larmes qui coulent de mes yeux , 
annoncent votrje préfence divine 
dans mon ame ; mon cœur aupara-* 
vant fl fec , fi aride , fi dur , çe ro- 
cher que vous avez frappé comme 
autrefois , & dont vous venez de 
faire fortir des eaux fi falutaifçs ôc 
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fl abondantes , ne réfifte plus i 
j’entends cette voix puiflante qitî 
ébranle les montagnes , cette voix 
qui tonne ^ qui frappe , qui éclaire , 
& qui ouvre les cieux fur un pé^ 
cheur , qui commande aux nuées dô 
verfer fur lui leurs eaux bienfaifan* 
tes , & qui change le défert aride dé 
fon aHle en une terre qui produit au 
centuple. 

"f. 4. Vax Domini ir. 4. La voix 
tnvirtute;voxDomi- Seigneur eft accom- 
ni in magnificentia» pagnée de force : la 
voix du Seigneur eft 
pleine de magniHccnce & d’éclat. 

E S T cette voix , ô mon Dieu 
qui dit , & tout eft fait ; qui com- 
mande , & tout obéit ; elle dont la 
force , l’éclat & la magnificence rem- 
pliflent tout l’Univers , & pénétrent 
les abîmes ; c’eft elle feule qui a pufe 
faire entendre au fond de mon cœur. 
En vain les Miniftres envoyés de vo- 
tre part m’avoient fait fouvent en- 
tendre leur voix , en m’annonçant 
vos volontés faintes , & les malheurs 
que je me préparois par mes crimes : 
cette voix frappoit mes oreilles , ÔC 
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n’alloit fas ju^’à mon cœur : j’é- 
coutois les vérités les plus terribles 
avec une infenfibilité accompagnée 
d’un mépris impie ; mon orgueil ne 
trouvoit que de la foiblefle , & de la 
petiteffe d’efprit , dans le zèle ref- 
peélable de ceux qui vouloient me 
retirer de mes voix égarées ; je me 
faifois une fupériorité de raifon de 
l’excès même des défordres qui la dé» 
gradoient. 

■ÿ'. J. Vox Domini Ç. C’eft la voir 

confringentis cedros ; <3u Seigneur qui brife 
6* confringet Domi- les cedres ; car le Sei- 
nus ctdros Liban'u gneur brifera les cè- 
dres du Liban. 

Mais votre voix , ô mon Dieu , 
cette voix qui abbat toute hauteur 
qui veut s’élever contre votre doc- 
trine fainte ; cette voix qiû renverfe 
les cedres du Liban , 6c ces cœurs 
orgueilleux qui veulent porter juf- 
qu’au-delTus des nuées 5c dans le fe- 
cret des cieux , leur raifon fuperbe 
& leius vaines réflexions : cette voix 
a terrafle mon orgueil , 5c humilié 
ma foible raifon , m’en a fait fentir 
la folie 5^ rinTuffifance , 5c ne m’a 
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Jaifle que la honte d’avoir été affez 
téméraire pour prétendre approfon- 
dir vos confeils incompréhenfibles , 
& les myfîères les plus relevés de 
la foi ; moi qui ne me connoiflbis 
pas moi-même , ni les effets les plus 
communs & les plus journaliers de la 
nature. 

6. Et commïnuet 6. Il les brifera 

tos tanquam vitulum Sc les meccra en pièces 
Libani : dileEius aulli facilemenc que fi 

quemadmodum filius c’étoienr de jeunes tau- 
unicarnium, reaux du Liban , ou 

les petits des licornes 
chéris de leurs mères. 

* ^ 

Aussi, grand Dieu , abbattu de- 
vant votre majefté redoutable , loin 
de porter des regards curieux jufques 
dans les ténèbres refpeftables qui 
environnent votre trône , je me fuis 
trouvé devant vous , comme une 
bête faas raifon , m’étant livré com- 
me elles à toute la bafTeffe de mes 
penchans ; n’ayant jamais fait aucun 
ufage des facultés Ipirituelles dont 
vous aviez embelli mon ame ; n’a- 
yant vécu que pour mon corps , 
comme ü le corps avoit été tout mon 

Tiv 
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être ; & ne me reftant plus rien 
qui ne me confondît avec les bêtes , 
que le crime d’avoir avili & abruti 
tout ce qui devoit me dilbnguer 
d’elles. 

7. Vox Domini Ÿ» 7* C’^eft la voit 
intercidentis flam- <lu Seigneur qui divifê 
mam ignis ; vox Do- les flammes & les feux 
mini concutientis de- qui forcent des nuées j 
fertum : & cornmo- c’eft la voix du Sei- 
vebit Dominus defer- gneur qui ébranle le 
tum Cades, délèrt : U fera trembler 

le défert de Cadès. 

Oui, grand -Dieu , c’eft votre 
voix feule qui a pu percer l’abîme 
ovi mes défordres m’avoient préci- 
pité , & lancer dans mon cœur les 
• premières étincelles de ce feu divin , 
qid l’a purifié de fes fouillures ; c’eft 
cette voix feule qui m’eft venue 
chercher , & abbattre à vos pieds 
dans le défert affreux , où comme 
un autre prodigue je vivois éloigné 
de vous. J’avois eu beau vous fliir , 
&c chercher un afile contre mes re- 
mords dans des lieux où rien ne fem- 
bloit pouvoir plus me rappeller>à 
yous ; éloigné de tous les fecoiirs de 
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la Religion, de toutes les fources, 
d’oîi coulent fiu* nous les eaux de la 
grâce , de tous les ténioins qui au- 
roient pu gêner mes paflions , c’eft 
là , grand Dieu , 011 je croyois avoir 
trouvé im afile inacceflible à vos mi- 
féricordes éternelles , & oîi je comp- 
tois jouir tranquillement de mes cri- 
mes ; c’eft là oit votre voix m’eft ve- 
nue frapper & abbattre à vos pieds. 
Les prodiges que votre voix opère 
tous les jours dans la nature en ou- 
vrant les nuées , & répandant les 
eaux du ciel fur les terres les plus 
arides ; en faifant briller les éclairs , 
& ébranlant les montagnes & les dé- 
ferts les plus reculés par l’éclat de 
votre tonnerre ; en rendant tout à 
coup fécondes les terres qu’une fé- 
chereffe affreufe & ime longue fté- 
rilité avoit changées en de trilles fo- 
litudes ; voilà , grand Dieu , les mer* 
veilles que vous avez opérées dans 
mon cœur. 


ir. 8. Fox Domîni f. Ccft la vofr 
praparantis cervos , «lu Seigneur qui pré- 
6* revtlabit condcn- pare les cerfs , & «lé^ 
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'fa ; 6* in umplo ejus couvre les lieux (bm- 
çmnes dtctnt gloriam. bres & épais j & dans 
fou temple tous pu- 
blieront ia gloire. 

Frappé de rénormité de mes 
défordres , vme honte criminelle me 
retenoit encore ; je frémiflbls dans 
la feule penfée d’aller révéler à vos 
Miniftres des infamies dont je n’a- 
vois pas craint , ô mon Dieu, de me 
fouiller à vos yeux : pécheur fans 
pudeur & fans retenue aucune , je 
me trouvois un pénitent timide & 
craintif ; j’avois fait oftentation de 
mes crimes , & je rougiflbis d’avoir 
des témoins de mon repentir. Mais 
votre voix , Seigneur , cette voix qui 
tonne dans les airs , qui fait fortir 
du fond des forêts les animaux les 
plus timides , qui les force d’aban- 
donner les lieux les plus fombres & 
les bois les plus épais , de fe mani- 
feller dans les plaines : cette voix a 
été plus forte que ma honteufe timi- 
dité ; elle m’a fait fonir de ces ténè- 
bres oîi mon cœur voulolt fe cacher ; 
elle a découvert ces réduits obfciu"S 
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& inacceflibles oii je m’étois renfermé 
avec mes crimes ; je n’ai plus craint 
le grand jour ; je n’ai plus rougi* que 
de vous avoir été fi long-tems infi- 
dèle : j’aurois fouhaité qv*e tous ceux 
qui avoient été témoins de mes cri- 
mes , le fuflent de mon repentir ÔC 
de vos miféricordes fur mon arhe ; 
& ne pouvant fuffire feul à toutes 
les aérions de grâces qu’exigeoif la 
grandeur de votre bienfait , j’aurois 
voulu , ô mon Dieu , que tous les 
hommes enflent pu courir avec moi 
dans votre temple faint & aux pieds 
de vos autels , pour y célébrer la 
gloire de votre nom , & chanter les 
louanges de votre grâce. 

pt Domînus di- p. Le Seigneur 

> luvium inkabitare fa- répaud un déluge 
cit ; & fedebit Domi- d’eaux fur la terre } le 
nus Rtx in attmum^ Seigneur fera aflîs 
comme le Roi fouve- 
raiu dans toute l’éternité. 

C E S larmes abondantes , grand 
Dieu , que vous avez fait fortir de 
la durete de mon cœur , ne tariront 
plus. Le déluge d’eaux dont vous 
inondâtes autrefois la terre fut un 
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miracle paflager , que votre juftlce 
opéra pour punir les crimes des hom- 
mes*; mais les eaux falutaires de la 
pénitence que vous avez fait fornire 
dans mon cpeur , couleront toujours 
de mes yeux , & effaceront les fouil- 
lures dont j’étois couvert : ce ne fera 
pas ici un prodige paflager : ma pé- 
nitence égalera la durée de mes jours. 
Vous n’avez pas touché mon cœur , 
O mon Dieu , pour l’abandonner un 
moment après , ôi ne lui laiflTer que 
le crime d’avoir abufé de vos faintes 
impulfions : vous y établirez pour 
toujours votre demeure ; vous y ré- 
gnerez éternellement comme un fou- 
verain ; & rien ne pourra plus vous 
difputer la poflefîion d’une conquête 
qui vous appartient par tant de titres. 

I®. Dominas i o. Le Seigneur 

virtutem populo fuo donnera la force à foa 
dabit ; Dominas be- peuple j le Seigneur 
nedicet populo fuo in bénira fon peuple en 
pace. le comblant d’une paix 

parfaite. • 

Multipliez, grand Dieu , 
ces prodiges de pénitence parmi 
yotre peuple ; répandez-y fur les 
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pécheurs ces bénédiâions efficaces , 
qui les changent en de nouveaux 
hommes : étendez au milieu d’une 
nation que le fang de votre Fils vous 
a acquile , l’empire de votre grâce ; 
foutenez-y la roibleffe de ces âmes 
criminelles qui font des efforts pour 
retourner à vous , mais que le poids 
de leurs paffions rentraîne toujours 
dans le défordre. Vous avez rendu 
autrefois votre peuple vainqueur de 
toutes les nations Chananéennes qui 
avoient conjuré fa ruine : les enne* 
mis qui l’attaquent aujourd’hui , 
font d’autant plus à craindre , qu’ils 
font plus inviübles ; Le luxe , la vo- 
lupté , l’ambition , la haine , l’im- 
piété ont fuccédé aux Philiffins & 
aux Moabites. Revêtez-nous , grand 
Dieu , de çette force à laquelle rien 
ne réfifte , pour nous défendi* de 
ces ennemis qui ravagent tous les 
jours votre héritage , 6 c qui en dé- 
figurent toute la beauté : rétablilléz 
parmi nous cette paix fainte que 
votre Fils nous a laiffée , ÔC au milieu 
de laquelle vous vous plaifez fi fort 
d’habiter. Faites , grand Dieu , que 
nous ayons la paix avec nous- me- 
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mes , & nous l’aurons bientôt avec 
tous les hommes : détruifez les paf- 
fions qui font l’unique fource des 
guerres & des crimes ; béniffez un 
Royaume que le fang de tan* de 
martyrs a confacré , & que la foi non 
interrompue dans la uicceiTion de 
fesSouverains, doit vous rendre cher. 
La fureur des guerres l’a épuifé ; les 
délices de la paix l’ont corrompu: 
relevez-le , grand Dieu , de fes dif> 
grâces & de fes diffolutions ; infpi- 
rez la concorde aux nations jaloufes 
de (a gloire ; & en délarmant fes 
ennemis , purifiez-le des crimes qui 
l’afFolbliffent plus que des défaites : 
renouveliez en lui , non le premier 
efprit de valeur qui l’a toujours dif- 
tingué , mais la première ferveur de 
fa foi ; continuez à lui donner des 
Roif pacifiques , comme celui qui 
régne aujourd’hui , & qne votre mi- 
féricorde lui a réferve des débris 
de toute la race royale ; & que les 
fruits de la paix ne foient plus la 
mollefife , les plaifirs & le luxe , 
mais le rétabliflement de la foi & de 
la piété , de l’éclat de la religion , 
de la magnificence du culte , & de 
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Ja pureté de la doôrine parmi fes 
peuples. 


P S E A ÜM E XXIX. 

Avions de grâces d’une ame qu^ 
Dieu par fa miféricorde vient 
de retirer d’une longue habi^ 
tude du crime. . 

■f. 1. Exaltabo te f ir. T, Je publierai 
Domine, quoniamjuf- vos grandeurs , Sei- 
cepifli me : nec delec- gneur, parce que vous 
tafli inimicos meos m’avez tiré du danger; 
fuper me. & qu» vous n’avez pas 

donné lieu à mes en- 
nemis de fe réjouir fur mon fujet. 


U E VOUS êtes grand , ô mon 
Dieu , quand vous retirez du défor- 
. dre une ame auffi indigne* de vos 
miféricordes que la mienne ? Vous 
oubliez fa révolte ôc fes outrages ; 
ce n*eft pas affez , vous la prévenez 
de vos bienfaits : vous faites éclater 
votre gloire , non en vous vengeant 
de vos ennemis , mais en rappel 



« 
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lant à vous ceux qui l’avoient le plui 
outragée : votre puilTance ne paroî- 
troit point tout ce qu’elle eft en pu- 
niffant les rebelles ; où elle paroît 
dans fon plus beau jour , c’eft lorf- 
que vous les changez tout d’iui coup 
en des enfans fournis &c pénitens. 
Quand vous m’avez tiré du néant , 
O mon Dieu , une parole a fuffi ; & 
il n’en auroit pas fallu davantage , 
pour en tirer mille mondes aufli 
magnifiques & ‘ aufli* parfaits , que 
l’eft celui que nous voyons ; mais 
quand il a fallu vaincre ma volonté 
rebelle , & la tirer , pour ainfi dire , 
de ce néant de tout bien , où elle 
étoit tombée», vous lui avez dit plus 
d’une fois , Sortez de ce tombeau ; 
vous l’avez long-tems appellée en 
vain : ce néant a réfifté à votre puif- 
fance , ô mon Dieu ; & votre clé- 
mence ne s’eft point rebutée ; & vo- 
tre gloirè a diflimulé le nouvel ou- 
trage que je lui faifoi^ par mes ré- 
fiftances. Vous n’aviez pas befoin de 
moi , grand Dieu ; & malgré mes 
hiites , vous n’avez pas ceflîe de me 
rappeller : je ne pouvois vivre heu- 
reux fans vous ; & je ne voulois point 

de 
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3e vous^ & je m’obftinois à vivre éloi- 
gné de vous , & déclaré contre vous. 
Mais enfin votre longanimité a triom- 
phé de mes évalions & de mes dé- 
lais ; vous m’avez retiré de l’abîme , 
& remis fous les ailes de votre mifé- 
ricorde ; vous m’avez rétabli dans 
tous les droits de vos enfans , dont 
j’étois déchu depuis fi long-tems ; &C 
vous n’avez pas fouffert que vos en- 
nemis , que les Anges de ténèbres 
triomphaffent jufqu’à la fin de la hon- 
teufe captivité , oii ils tenoient en- 
V chaînée une ame deftinée à régner 
avec votre Fils , & à célébrer éter- 
nellement vos louanges dans la fainte 
Jérufalem. 

f. a. Doatffle f Ÿ'. 2 . Seigneur, mon 
Deus , clamavi ad Dieu , j’ai crié vers 
te y & fanafti me. vous , & vous m’avez 
guéri. 

» 

A peine , grand Dieu , ai-je com- 
mencé à fentir la profondeur de ma 
misère ; à peine mon cœur éclairé , 
foUicité depuis long-tems , enfin, par 
les fecrettes impulfions de votre grâ- 
ce , s’eft tourné vers vous ; & du 
•fond de l’abîme oîi il étoit plongé y 

P araphr. Tome IJ, V. 
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a-î-il fait monter les foibles cris de 
fa douleur jutqu’aux pieds de votre 
trône , que vous avez jette lur lid un J 
regard de miférlcorde : ime lumière 1 
foudaine a lui dans fes ténèbres ; une 
nouvelle force a réveillé fa langueur ; ‘‘ 
un louffle de vie a ranimé la boue ; 
toutes les puiffances de mon ame ont 
repris cette intégrité , cette vigueur 
que mille plaies dont elle étoit défi- 
gurée , lui avoient fait perdre : mes 
maux paroiflbient défefpérés , & vous j 
m’avez guéri ; & il ne m’en refte 
plus que la honte & la douleur de les 
avoir aimés. 

i. Domine t tiu- Vous avezÿ 

xijh ah inferno ani- Seigneur , retiré mon 
mam mtam ; jalvafli ame de renfet ; vous 
me à dejeendentibus m’avez (àuvé du mi- 
in lacum^ lieu de ceux qui deC. 

cendent dans la tuile. 

V 

D E quel goufire m’avez-vous re- 
tiré , grand Dieu ? Et puis- je aflèz^ 
le refte de mes joins , publier vos 
miféricordes éternelles ? Mon ame 
étoit devenue la proie de l’enfer ; on 
y avoit déjà marqué ma place : j’ap- 
.partenois d’avance à ce peuple ré; 
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prouvé , qui doit être éternellement 
la viéHme de votre juftice ; mon nom 
paroiffoit écrit en caraélères affreux 
dans ce livre de mort , parmi tous 
ces infortvmés que votre vengeance 
précipite depuis le coimnencement 
dans le féjour de l’horreur & du dé- 
fefpoir. Quel prodige de clémence , 
à mon Dieu ! Tabîme a entendu vo- 
tre voix , & vous m’en avez arraché. 
Je repofois tranquillement dans ces 
ombres de la mort & du crime ; j’en- 
fonçois chaque jour de plus en plus 
dans la boue ; je m’y endormois mol- 
lement; je ne fentois pas tout le dan- 
ger & toute l’horreur de mon état. 
Vous m’avez rài^eillé , grand Dieu ; 
toute mon ame a frémi à la vue de 
Ibn aviliffement & de fon malheur : 
tout couvert de confiifion & d’oppro-' 
bre, je n’ofois pas lever les yeux vers 
vous ; mais mon cœur pénétré vous 
a parlé par fa douleur profonde , &c 
vous m’avez rendu à la vie & à la li- 
berté que j’avois perdue , & dont je 
ne méritois plus dejoiiir. 
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f. 4. Pfallite Do- f> 4. Chantez des 
mlrfo , fanfii ejus; S- cantiques au Seigneur, 
confiumini memoria vous qui êtes fes faims; 
fandificaüonis cjus. & célébrez par vos 
louam^es fa mémoire 
qui e(l faince & facrée. 

i 

Ministres fàints qui m’avez 
aidé de vos prières & de vos confeils 
pour fortir de cet état déplorable , 
lacrés dépofitaires de mes iniquités & 
de mon repentir , vous qui connoif- 
fiez l’excès affreux de mes maux , bé- 
nilTez avec moi le Seigneiu- tout-pviif- 
fant & miféricordieux qui m’en a dé- 
livré. Que ce prodige dont vous avez 
été fpeftateurs , vous^erve à ranimer 
la confiance des pécheius que l’énor- 
mité de leurs crimes décourage: faites 
entrer fans ceffe dans le récit des mer- 
veilles du Dieu làint le fouvenir de 
ma délivrance ; que de nouveaux can- 
tiques en confervent la mémoire aux 
ficelés les plus reculés , & que ce 
trait miraculeux foit inferit & célébré 
jufqu’à la fin dans l’hifloire de fes 
mifericordes fur fon peuple. 
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ir. Ç. Quonîam ira ir. Car il nous 
in indignatione ejus ; frappe dans fa colère ; 
6* vita in voluntate 8c il nous rend la t1& 
ejus. dans fa bonne vo- 

lonté. 

C’ E S T malgré lui qu’il nous châ-' 
tie , & qu’il nous livre à toute la dé- 

{ >ravation de nos defirs ; fa colère eft 
a colère d’un père tenàre , plus tou- 
ché du malheur , que des outrages & 
de la révolte de fes enfans. Les coups 
dont vous nous frappez , ô mon Dieu , 
dans votre indignation , font plutôt 
des remèdes que des châtimens ; vous 
cherchez plus en nous affligeant , à 
nous rappeller à vous , qu’à nous 
punir : les calamités , les humilia- 
tions , les difgraces , dont vous châ- 
tiez ici-bas les pécheurs , font des 
fléaux que vous tirez toujours du 
tréfor de vos miféricordes : vous 
répandez des amertumes falutaires 
fur nos paffions ; mais c’eft moins 
pour en pimir le défordre , que pour 
en infpirer le dégoût & le repentir. 
V ous leriez un Dieu cruel , Seigneur , 
li vous nous laiffiez jouir tranquil- 
lement de nos crimes , & ü rien n’en 
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troubloit les injuftes plaifirs ; ce Te- 
roient-là les marques les plus terri- 
bles de votre colère : ce faux bonheur 
dont vous nous laifleriez en poffef- 
fion au milieu de nos diffolutions , 
lèroit poiu* nous un attrait fiinefte , 
qui nous rendroit jufqu’à la fin no- 
tre fervitude aimable. Mais vous fe- 
mez d’épines ce chemin que nous 
croyions tout couvert de fleurs ; les 
dégoûts , les chagrins , les contre- 
tems , les infirmités s’y multiplient 
à mefure que nous avançons : nous 
filions la vertu comme ime voie 
pénible & difficile ; & nous trou- 
vons dans le chemin du vice les pei- 
nes , les contraintes , les contradic- 
tions^ les ennuis que nous nous figu- 
rions dans celui de la vertu : & fi 
quelquefois vous frappez les juftes 
mêmes ; fi vous leur ménagez ici-bas 
des affligions & des dilgraces , ou 
pour purifier leur vertu , ou pour 
éprouver leiu foi , ou pour punir 
leurs infidélités légères ; ces maux: 
rapides & d’un moment qu’ils éprou- 
vent pendant la vie préfente , que 
vous adouclflez toujours par des con- 
folations fecrettes , ne fervent qu’à 
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les rendre plus dignes de cette vie 
heureufe & éternelle que votre bon^ 
ne volonté leur a préparée. 

f.6. Advefperum f. 6. Le fbir , oit 
'demorahituTfletus;^ eft dans les pleurs , & 
ad matutinum latitia» le matin dans la joip', 

L A vie préfente , oîi éloignés de 
vous , ô mon Dieu , nous iommes 
fans ceffe à la veiUe de vous per* 
dre par les pièges & les tentations 
qui nous environnent , efl: pour les 
âmes qui vous aiment une nuit obf* 
cure , le féjour du deuil , des larmes 
& des craintes ; malheur à ceux qui 
ne Tentent pas les peines , les ennuis , 
& les dangers de cet exil , & qui fe 
font du lieu de leur captivité & de 
leur pèlerinage un lieu de délices ; 
ils font punis de léur méprife en 
courant *après un bonheiu* qu’ils ne 
trouvent jamais , & en cherchant 
par mille inquiétudes pénibles le 
malheur affreux & perpétuel qui doit 
les terminer ; ils raflémblent tous les 

Ï daifirs ; ils fe livrent à tout ce que 
es fens & les paflions leur offrent 
d’agréable j ôc en le goûtant même ^ 
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ils en fentent le vuide & l’infufîî-»' 
Tance : plus ils boivent de ces eau34 
empolfonnées de Babylone , plus 
leur amertume fecrette les dégoûte , 

& les rend trilles Ô£ inquiets : ils 
cflayent de tout , & tout les laffe 
& les ennitye : ils n’oTent en con- 
venir ; & par une afFeôation déplo- 
rable , ils Te vantent d’une féUcité 
qu’ils ne goûtent pas, & leur bouche 
rend au monde & à Tes plalfirs un 
témoignage de bonheur que leur 
cœur dément fans ceffe en fecret. 

Se peut-il , ô mon Dieu , qu’ils s’ob- 
Hinent à périr par la voie même du 
dégoût & de l’ennui , & qu’une ex- 
périence fi longue , fi générale & fi 
|ournalière , ne les rappelle pas au 
partage des juftes ? Qu’ils les inter- 
rogent , qu’ils leur demandent fi 
cette vie qu’ils'leiu' voyent mener, fi 
férieufe , li mortifiée , fi trille en ap- 
parence; fi cet éloignement des plal- 
lirs après lefquels les hommes infenfés 
courent , leur fait couler ici-bas des 
jours malheureux; s’ils envient cette 
montre de félicité que le monde of- 
fre à fes partifans ; s’ils font à plain- 
dre de vivre fevrés de tout ce qui 

fait ' 
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Fait l’empreffement des feftateurs du 
fiécle ? Hélas ! ils leur répondront 
que les larmes qu’ils répandent de- 
vant vous , ô mon Dieu , laiflent 
une joie pure dans leur cœur ; que 
les vains plaifirs qu’ils vous facri- 
fient , ne méritent pas que vous leur 
teniez compte de leur facrifice ; & 
qu’un moment de paix & de confo- 
lation d’une confcience pure , laiffe 
dans le cœur plus de plaifirs réels ^ 
qu’une vie entière de volupté cri- 
minelle n’en fait goûter aux pé- 
cheurs. Les peines des juftes , ô 
mon Dieu , refiemblent aux fonges 
d’une nuit paflagère : dès que le 
jour de l’éternité commence a luire 
fur eux , & que dégagés des ténè- 
bres de la mortalité ils voyent ce 
matin , cette naiflance de la lumière 
éternelle où ils font fur le point d’en- 
trer, leurs affligions, leurs foufirances 
paflees ne leur paroiflent plus qu’un 
îbnge : les délices faintes dont ils 
fe trouvent enyvrés à leur réveil , 
leur laiflent à peine le fouvenir de 
ces images affligeantes & paflagères , 
qui les avoient occupés durant le 
moment rapide de la nuit du fiécle ; 

Paraphr, Tome //, X 
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ou , s’ils les rappellent encore , c’eft 
pour rendre de nouvelles allions de 
grâces à leur rémunérateur , <^ui a 
payé un inftant de tribulation légère 
par un poids éternel de joie , de gloi- 
re 6c de félicité. 

V'. 7 . £go autem ir. 7 . Pour moi j’ai 
dixi ih abundantii dit , étant dans l’ab^n» 
meâ : Non movcbor dance j Je ne décheoi» 
Tn dternum, tai Jamais de cet état. 

Vous 'aviez permis , ô mon Dieu , 
que tout favorisât mes pallions , la 
mveur des Grands , des profpérités 
aufquelles je n’aurois pas dû m’at- 
tendre , l’abondance au milieu de 
laquelle j’étois né ; rien ne paroif- 
foit troubler au-dehors l’injufte féli- 
cité que je cherchois loin de vous, 
Infenfé l ce fantôme de bonheur me 
féduifoit : je faifois mille vains pro- 
jets , comme s’il avoit dû être éter- 
nel ; je me difois à moi-même que 
ma fituation ne me promettoit qu’tm 
avenir agréable , & que je ne pré- 
voyois rien déformais , qui pût la 
déranger , ou même l’ébranler : je 
ne voyois devant moi que des jours 
^eurevuf ; je ne comptois pour rien 


Digitized by CoogI 



DU PSEAUME XXIX. 14 f 
les viciflltudes éternelles des chofes 
humaines , ni les fecrets adorables de 
Votre juftice , ô mon Dieu , qui punit 
fent prefque toujours ici-bas les paf- 
fions , par les dérangemens fimeftes 
des pallions mêmes. 

V’. 8. Domine t in 'j5’. 8. C’^coît, Seî« 
voluntate tuâ prafli- gneur , par un pur 
tijli decori meo virtu- effet de votre volonté, 
que vous m’aviez af- 
fermi dans l’état floriflànt ou j’étois. 

J E ne fentois pas , ô mon Dieu ^ 
que je tenois de vous feul cette 
abondance & cet état de profpérité 
ou je me trouvois ; je ne penfois 
pas ^ue la même main qui m’avoit 
eleve , pou voit m’abattre en un int 
tant ; je ne remontois pas à la four- 
ce de tous les dons , à cette volon- 
té éternelle qui répand fes largef- 
fes ou fes châtimens fur les créa- 
tiues , & fait fervir les biens & les 
maux qu’elle diftribue dans l’Uni- 
vers , à l’accompliffement de fes det 
feins impénétrables fur nos delbnéest 
Loin de vous aimer , ô mon Dieu , 
comme l’auteur de tous les biens 
dont je jouiffois , je tournois contre 

Xij 
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vous vos propres bienfaits ; je me fer- 
vois de l’abondance au milieu de la- 
quelle vous m’aviez fait naître , pour 
fatisfaire mes paflions criminelles ; 
plus vous m’aviez favorifé , plus je 
vous outrageois , ô mon Dieu ; & 
tandis que dans la profondeur de fes 
confeils votre providence- toujours 
inacceflible à nos foibles lumières, 
livroit à la faim , à la nudité , à la 
mife're tant d’ames innocentes qui 
vous invoquoient dans leur délaifle- 
ment , vous me combliez de biens , 
moi qui ne ceffois d’infulter à votre 
bonté fuprême ; & vos bienfaits 
étoient comme des armes entre les 
mains d’un furieux ; je les tournois 
brutalement contre le bienfaiteur de 
qui je les tenois. 


"f. 9, Avertlflifa- f'. p. Aufll-tôt que 
ciem tuant à me ^ & vous avez détourné 
faüus fum conturba- votre vifage de moi , 
fus. j’ai été rempli de trou- 

ble. 

Mais l’horreur de mon ingrati- 
tiide n’a pu rebuter votre clémence , 
ô mon Dieu : voyant que j’abufois 
de la famé , de la profpérité 
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tjue les dons temporels dont vous 
me combliez tous les jours , deve- 
noient de nouveaux attraits povu" 
mes paillons ; vous les avez fulpen- 
dus ; vous m’avez ménagé dans vo- 
tre miféricorde des infirmités & des 
difgraces : vous m’avez paru com- 
me un Dieu courroucé , qui ne me 
jugeoit plus digne de fes regards ; 
mais cette colère a été mille fois 
plus héiueufe pour moi que les fa- 
veurs qui l’a voient précédée. J’avois 
abufé de vos bienfaits ; & vos châ- 
timens m’ont rappellé à moi-même : 
je vivois tranquille dans mes crimes 
au milieu de mon abondance ; & 
mille réflexions trilles, & les remords 
cuifans fur mes défordres palTés , fe 
font élevés dans mon cœur au mi- 
lieu des maux dont vous m’affligiez : 
en troublant la tranquillité de mes 
pallions , vous avez troublé la paix 
dangereufe de mon ame. Frappé dans 
mes biens & dans ma perfonne , je 
me fuis éveillé du fommeil profond 
oîi j’étois enfeveli ; j’ai ouvert les 
yeux fur l’état déplorable de ma 
confcience ; j’ai commencé à fentir 
(Ces premières agitations d’un cœur 
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qui revient à vous : ô mon Dieu , 
vous m’aviez favorifé dans votre 
colère ; vous me châtiez dans votre 
grande miféricorde. 

Adte yDo- 10. Je crierai 

mïne y clamcbo ; 6 » ad vers vous , Seigneur j 
Deum rneum deprtca- & j’adrcflcrai mes prie* 
bor, res à mon Dieu. 

r A I commencé à fentir que tous 
ces faux biens qid m’environnoient , 
que tout cet amas de boue fur le- 
quel je m’appuyois , n’avoient rien de 
iolide ; qu’on ne tenoit à rien de réel 
& de durable , quand on ne tenoit 
pas à vous , ô mon Dieu ; & qu’un 
pécheur , quelque heiueufe que parût 
la fituation , reflembloit à im nom- 
me condamné à la mort , & qui mar- 
choit au fupplice par un chemin 
couvert de rôles & de fleurs. Effrayé 
de voir enfin oîi m’avoient conduit 
ces vaines profpérités , réfolu de ne 
plus courir après des chimères que 
l’avois vû s’évanouir enuninftant, 
& qui me menoient à grands pas au 
précipice, j’ai levé ma voix vers vous, 
6 mon Dieu , vous que l’énormité de 
pos crimes rend encore plus attentif 
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à nos cris , quand un repentir fincère 
les fait monter jufqu’au trône de vo- 
tre miféricorde. J’ai reconnu que les 
Grands de la terre , dont j’avois fi 
conftamment brigué la faveur , ne 
méritoient pas les foins & les hom- 
mages que ]e leur avois proftitués ; 
qu’ils ne cherchoient qu'à nous faire 
fervir à leur bonheur , plutôt qu’à 
nous rendre heureux nous-mêmes ; 
que l’ingratitude étoit le feul prix dont 
ils pay oient nos empreffemens & nos 
fervices ; & que nous leur étions à 
charge , dès que nous commencions 
à devenir inutiles à leurs pallions'. 
Vous feul , grand Dieu , m’avez paru 
xin maître , qui feul mérite d’être fer- 
vi : nos prières n’importunent pas vo- 
tre grandeur ; vous les exigez vous- 
même de vos créatures ; vous aimez 
à être preffé , follicité , importuné ; 
& on peut toujours compter fur vo- 
tre tendreffe & fur vos bienfaits , 
tandis qu’on vous conferve la fidélité 
qu’on vous a jurée. On ne doit point 
craindre avec vous , ô mon Dieu , 
comme avec les Grands de la terre, 
ces revers & ces difgraces dont leur 
caprice & leur inconfiance payent 

X iv 
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tous les jours ceux qui leur avoierîf 
été le plus fidèlement attachés ; nous 
ne devons craindre avec vous que 
nous-mêmes : vous ne changez point; 
& fi vous n’êtes pas toujoiu-s le mê- 
me à notre égard , c’eft que nous cef- 
fons les premiers d’être ce que nou« 
devrions être envers vous. 

II. Qua uùlï^ ii.Quelkutili- 

$as in fanguine meo , té retirerez-vous de 
dum dcfcendo in cor- ma mort , lorfque je 
ruptionem ? defccndrai dans la 

pourriture du tom- 
beau } 

Avec quelle bonté , grand Dieu j 
êtes-vous revenu à moi , dès que 
touché de mes crimes j’ai imploré vo- 
tre miféricorde ! mes excès pafles 
fembloient m’ôter toute efpérance de 
pardon ; mais un cœur brife de repen- 
tir défarme toujours votre colère ; & 
il faut bien que vous aimiez à par- 
donner ,puifque la-componûion elle- 
même en im don de votre grâce , & 
que c’eft de . vous feul que nous tenons 
ces fentimens de pénitence , aufquels 
vous ne reflifez jamais le pardon de 
nos infidélités. Oui , grand DioU;» 
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Vous êtes l’ofFenfé ; & c’eft aux bien- 
faits feuls dont vous nous prévenez , 
que nous devons les larmes & les re- 
grets qui vous font oublier nos of- 
fenfes. Et en effet , grand Dieu , que 
reviendroit-il à votre gloire de frap- 
. per de mort un pécheur dans le tems 
qu’il a les armes à la main contre vous? 
feroit-ce im triomphe pour votre puif- 
fance , fi vous m’aviez précipité dans 
l’abîme , chargé des fouillures d’une 
vie criminelle? monfang corrompu, 
dont vous auriez fouillé la terre en 
m’écrafant , eût-il été pour vous un 
fpeélacle capable de fatisfaire votre 
iuftice , ou de faire redouter votre 
puiflance ? Un feul de vos regards 
feroit difparoître l’Univers , & le pré- 
cipiteroit dans fon premier néant ; 
feroit-ce un prodige bien étonnapt , 
que vous eufliez paru déployer la 
force de votre bras , pour ecrafer un 
ver de terre ? Que d’occafions n’au- 
riez-vous pas , grand Dieu , de faire 
éclater votre juftice fur les hommes, 
fi vous aimiez à punir ! que de cri- 
mes montent tous les jours vers vous 
de cette région de ténèbres , & vont 
foUiciter votre vengeance î Vous \ss 
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voyez , grand Dieu : mais ce n’eft pas 
ici le tems de vos vengeances ; & s’il 
vous échappe quelques traits de colè- 
re , c’eft moins pour punir les coupa- 
bles , que vous frappez , que pour 
rappeller par ces grands exemples les 
fpeâateurs de leur punition , ou les 
complices de leurs crimes. 

IX. Numquld IX. Eft-ce qu’une 
confitebitur tibi pul- pouffière vous pourra 
VIS y aut annunt'ubit louer ? où publiera-t- 
veritatem tuam ? elle votre vérité ? 

9 

Oui, grand Dieu , ce ne font pas 
les intérêts de votre gloire ou de votre 
félicité que vous confultez , en punif- 
fant les coupables , ou en les rappel- 
lent à la pénitence ; vous vous fuffifez 
à vous-même , & vous n’avez pas be- 
foin de l’homme : cendre & poulTière, 
que peut-il contribuer à votre gloire 
ou à votre bonheur ? fes louanges & 
fes hommages ajoûtent - ils quelque 
chofe à votre grandeiu^fiiprême? eft- 
il digne même de vous les offrir ? & 
les fouffririez-vous , fi unis aux hom- 
mages de votre Fils , ils ne devenoient 
par-là dignes de vous être offerts î 
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1 5 . Audîvît Do- ir. 1 3 . Le Seigneur 
minus , & mi/ertus ejl m’a entendu , & U a ea 
mei ; Dominas faSus pitié de moi : le Sei- 
ejl adjutor meus. gneurs’eftdéclaréraon 
protecteur. 


C’est donc dans les tréfors infinis 
toutfeuls de vos miféricordes éternel- 
les , grand Dieu que je dois cher- 
cher les motifs des grâces & des bien- 
faits dont vous m’avez prévenu. Tout 
ce que vous voyiez en moi , follici- 
toit votre juftice, & arrachoit de vos 
mains la foudre prête depuis long- 
tems à tomber liir ma tête ; c’eft 
l’excès affreux de ma mifere , qui vous 
a touché ; c’eft un état indigne de 
toute grâce , qui a excité votre pitié. 
Vous m’avez montré à moi-meme ; 


vous m’avez ouvert les yeiLx fur l’a- 
bîme de défordres oîi j’étois plonpé ; 
vous n’avez pas permis que frappe de 
la multitude 6c de l’énormité de mes 


crimes , j’y ajoùtaffe , comme tant 
d’autres pécheurs , le défefpoir d’en 
obtenir jamais le pardon , & que je 
me fiffe , d’une vie trop criminelle 
pour efpérer d’en revenir jamais , une 
raifon impie 6c infenfée de la conti- 
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nuer tranquillement. En me décou- 
vrant mes maux, vous m’en avez mon- 
tré le remède ; j’ai été frappé de l’ex- 
cès de mes diflblutions ; mais je n’en 
ai pas été découragé : mon cœur pé- 
nétré de la plus vive douleur , humi- 
lié , confterné , vous a fait entendre 
le premier cri de fa componélion ; 
vous deveniez fa feule reflburce , & 
c’eft dans votre fein paternel , qu’il 
s’eft d’abord jetté. Vous l’avez écouté, 
puifque c’étoit vous feul qui formiez 
en lui cette voix de repentir qui im- 
ploroit votre clémence : vous avez 
eu pitié d’un enfant rebelle , qui après 
de longs égaremens revenoit à vous : 
vos entrailles paternelles fe font at- 
tendries : plus vous l’avez vit déchi- 
ré , fale , hideux , plus votre tendref- 
fe pour lui s’eft réveillée. C’étoit peu 
pour vous de pardonner & d’oublier 
fa rébellion & fes outrages ; vous l’a- 
vez pris fous votre proteftion , vous 
l’avez rétabli dans tous fes droits ; & 
plus fes befoins s’étoient multipliés 
dans l’éloignement oîi il avoit lilong- 
tems vécu de votre préfence , plus 
vous lui avez prodigué vos fecours 
& vos faveurs. 


,.i 
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i'. 14. Convertijli ir. 14. Vous avez 
planfium meum in changé mes gémiflè- 
gaudium mihi ; conf- mens en réjouiATance ; 
cidijli faccum meum, vous avez déchiré le 
& circumdedijli me fac dont je m’étois re- 
lettitiâ, vêtu , & vous m’avez 

tout environné de joie. 


Pourrai-je , grand Dieu , en ré- 
pandant ici mon cœur en votre pré- 
fence , pourrai-je affez rappeller tou- 
tes vos miféricordes en faveur d’un 
criminel , fur qui toute la févérité de 
votre juftice n’auroit jamais pu exer- 
cer des châtimens affez rigoureux? Le 
fouvenir de mes crimes m’accabloit & 
me plongeoir dans une trifteffe pro- 
fonde ; de quelque côté que je tour- 
naffe les yeux , je ne voyois quç des 
abîmes ouverts fous mes pieds ; toute 
mon ame pouvoir à peine fuffire à l’a- 
mertume de fa douleur. Mais de peur 
que ma foibleffe ne fuccombât enfin 
à cet excès de peine , & que je ne 
vinffe à me laffer de la violence & de 
la continuité' de mes gémiffemens » 
vous les changeâtespour moi, ô mon 
Dieu , en de faints pîaifirs ; leSvlarmes 
de ma pénitence devinrent des larr; 
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mes de joie & d’allégreffe ; elles fai- 
foient goûter à mon cœur des délices 
mille fois plus vives & plus pures que 
je n’en avois jamais goûté dans mes 
pafSons infenlées ; ma douleur ten- 
dre & lincère faifoit elle-même de- 
vant vous, ô mon Dieu , ma plus dou- 
ce cortfolation ; les marques auftères 
de repentir que je portois fur mon 
corps , étoient pour moi des fignes 
éclatans de joie de vidoire ; ce 
fac , ces cendres dont je me couvrois 
devant vous , me paroiffoient mille 
fois plus glorieufes & plus magnifi- 
ques que l’or & la pourpre des Sou- 
verains ; tout ce qui vous marquoit 
mon amoui* , tout ce que je croyois 
propre à expier mes crimes & à 
défarmer votre colère , quelque pé- 
nible qu’il parût aux yeux des fens , 
dépandoit une nouvelle joie & une 
confolation nouvelle dans mon cœur : 
j’étois heureux au milieu de mes lar- 
mes & de mes macérations, & je ne 
Pavois jamais été au milieu des plai- 
firs & des amufemens du fiécle. 

f. \^.Ut cantetti- f, ij. Afin qu’au 
a gloria mea , 6* non milieu de ma gloire 
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compungar: Domine ^ je chante vos louan- 
Deus meus , in ater- ges , & que je ne fente 
num confitebor tibi. plus les pointes dé la 
triftelTe j Seigneur, 
mon Dieu , je vous louerai & je vous rendrai 
grâces étcrncllemenc. 

Vous l’avez ainfi permis, ô mon 
Dieu , afin que convaincu par ma 
propre expérience du bonheur de 
ceux qui , revenus des égaremensdes 
pallions , vous fervçnt avec un cœur 
îincère , je puilTe publier la paix , la 
gloire , les chartes plaifirs infépara- 
bles d’ime vie fainte & nouvelle. Vous 
avez voulu que je fufle un témoin pu- 
blic des richefles de votre miféricor- 
de furies âmes qui reviennent à vous. 
Non, Seigneur , je n’éprouverai point 
fous la douceur de votre joug les 
amertumes, les chagrins piquans que 
i’avois mille fois éprouvés fous le joug 
honteux des partions. Le monde eu 
le tyran de ceux qui fe livrent à lui ; 
la piquûre cuifante de l’afpic ert tou- 
jours cachée fous les fleius qu’il jette 
fur nos voies : on s’embarque en ap- 
parence fur une eau claire & tran- 
quille y dont les bords retentiffent de 
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toutes j»arts de chants de joie & de 
volupté ; on fe laiffe aller d’abord 
mollement au coins fatal & paifible de 
ce fleuve de Babylone ; mais les ora- 
ges & les tempêtes ne tardent pas de 
s’y élever: on y eft battu des flots les 
plus violens & les plus trilles ; on 
s’obfline à y périr , & on y dévore 
fes agitations & fes peines. Grand 
Dieu , là voie qui nous mène à vous 
eft plus douce & plus imie ; vous nous 
y donnez vous-même la main pour 
nous adoucir tout ce qui pourroit s’y 
trouver de pénible ; & cependant on 
la craint , on la fiiit , on la regarde 
comme la voie de l’ennui & de la trif- 
teflie. O mon Dieu , que ma langue 
foit confacrée à jamais à détromper 
mes frères d’une illufion fi grolïière , 
& à publier les merveilles de votre 
grâce , & les confolations ineffables 
dont vous comblez les âmes qui mar- 
chent dans vos voies faintes* 
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Prière Pun jujle expofé à une 
■ tentation où. il faut défobéir à 
Dieu , ou s attirer la haine & 
la dif grâce des hommes, 

I. In te , Domi Ÿ» C’eften vous,' 
nCf/peravi , non con- Seigneur, que j’ai efpé- 
fundar in aternum ; ré } ne permettez pas 
in jujîitia tua libéra que je fois confondu 
pour jamais J délivrez- 
moi félon votre juf- 
tice. 


D Ans la trille litiiation où je me 
trouve , grand Dieu , obligé de 
vous déplaire , ou de m’attirer la hai- 
ne & le mépris des hommes ; fi je 
ne confiiltois que ma foiblefle , je fens 
que la vue du péril ébranleroit bien- 
tôt ma fidélité : mais , Seigneur , j’ai 
mis en vous toute mon efpérance : ce 
font les ordres fecrets & éternels de 
votre fagefle qui ont préparé de loin 
. le péril qui me menace ; c’ell à vous , 
grand Dieu , à m’y foutenir : ce ne 
Paraphr.TomcIJ, y 
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font pas des pièges , ce font des épreu- 
ves que vous ménagez à vos fervi- 
teurs ; & vous ne le permettez qu’a- 
fin qu’ils vous y donnent de nouveaux 
témoignages de leur fidélité & de leur 
confiance. 

f. Inclina ad me f. z. Prêtez l’oreille 
nurem tuam ; accéléra à ma voix ; hâte-zyous 
uteruasme. de me tirer du péril. 

Oui , grand Dieu, vous ne m’aban- 
donnerez pas , de peur que la lâche- 
té & l’opprobre de ma chûte ne re- 
tombe fur la Religion même : ce fe- 
roit peu qu’elle me couvrît pour tou- 
jours de confufion; il n’eft pas du au- 
tre chofe à un pécheur tel que moi ; 
mais je déshonorerois encore votre 
loi fainte ; c’eft pour l’intérêt de vo- 
tre gloire que je vousfollicite.O mon 
Dieu , vous êtes jufte ; vous voyez 
que mon imprudence ou mon orgueil 
n’ont aucune part à l’orage qui s’efl 
élevé contre moi : commandez donc 
aux vents & aux flots irrités de fe tai- 
re , & délivrez-moi de l’abîme qui 
femble tout prêt à m’engloutir : mais 
hâtez- vous , Seigneiu , le danger eft 
preffant ; vous m’avez affez fait fen- 
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tir ma foibleffe ; ma perte , hélas , eft 
certaine , fi vous ne venez prompte- 
ment à mon fecours. 

ir. %. Ejlo mihiin . 3 . Que je trouve 

Deum protedorem , en vous un Dieu qui 
& in defrnum refugii , (bit mon protefteur , 
ut falvum me fadas. & un afile où je puifle 
être en fiîrcté. 

Je vois d’un côté toutes les langues 
prêtes à me diffamer , à m’aceufer 
d’orgueil , d’obftination , d’hypocri- 
Jie , & à répandre même les traits les 
plus noirs & les plus honteux fur ma 
conduite ; le monde entier prefque 
foulevé , mes biens , ma fortune , 
mon repos en proie incelTamment à 
la fureur & à la haine ; mais que peu- 
vent les hommes , ô mon Dieu , fi 
vous êtes pour moi ? Que je trouve 
donc en vous un Dieu qui me protè- 
ge ; que votre fein foit pour moi un 
afile inacceflible à tous les traits de la 
malice & de la haine : le monde a 
beau vouloir me perdre , ô mon Dieu, 
tandis que vous voudrez me défendre 
& me fauver. 

4. Q^uoniam for- 4. Parce que vous 

Yij 
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titudo mea , & êtes ma force & mon' 

gium meum es tu ; 6* refuge j & à caufè de 
propter nomen tuum votre nom vous me 
deduces me &'enu- conduirez & vous me 
tries me, nourrirez. 

Oui , grand Dieu , je fuis le plus 
foible des hommes , & le plus aifé à 
me laiffer ébranler par des vues hu- 
maines : mais c’eft dans ma foiblelfe 
que vous ferez éclater votre force & 
votre puiflance ; ce font les inftru- 
mens les plus foibles & les plus vils , 
que vous avez toujours choifis pour 
opérer les plus grandes chofes , afin 
que l’homme ne s’attribuât rien à lui- 
même , & que toute la gloire en fut 
rendue à votre grâce. Ce n’eft donc 
pas fur moi que je compte , & fiu: la 
ferme réfolution où je fuis de vous 
être fidèle aux dépens de tout *, je ne 
compte que fur vous , ô mon Dieu , 
vous qui êtes ma force , mon fou- 
tien & mon aille ; vous qui tenez 
lieu de tout à ceux à qui tout paroît 
manquer ; vous dont la main fecou- 
rable fe fait fentir avec plus d’éclat ÿ 
lorfque tous les fecours humains dif- 
paroiffent. Ce feraime nouvelle gloire 
pour YQtre nçra ^ quand ma fois 
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bleffe triomphera du monde , de' fes 
erreurs & de fes promefles : vous ne 
permettrez pas que les impies , té- 
moins de ma chute , infultent à la pié- 
té, & la traitent de fuperftition & d^hy- 
pocrifie. Vous me conduirez , grand 
Dieu , & vous me foutiendrez au mi- 
lieu des écueils qui m’environnent ; 
& fi ma fidélité pour vous m’attire la 
perte de mes biens ou de ma fortu- 
ne , vous qui nourriffez les oifeaux 
du ciel & les plus vils reptiles de la 
terre ; vous qui êtes le pere des pu- 
piles & des orphelins , vous pourvoi- 
rez à ma nourriture : vous promettez 
le centuple ici-bas même à ceux qui 
fe dépouillent de tout pour l’amour de 
vous ; votre promeffe eft ime reflbur- 
ce plus fiire pour moi , que tous les 
biens & toutes les fortunes de la terre. 

f. î. Educes me de y. y. Vous me tire- 

laqueo hoc quem abf- rez de ce pi^ge qu’ils 
conderunt mibi , quo- m’avoient caché , par- 
niam tu es proteflor ce que vous êtes mon 
meus. proteéleur. 

Outre les malheurs certains dont 
je fuis menacé , ô mon Dieu , fi je 
. perfifte à vous demeurer fidèle , oa 
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me prépare «ncore mille pièges fe- 
crets , plus funeftes peut-être encore 
à mon innocence que les maux vifi- 
bles que je crains. Mais , grand Dieu , 
vous qui les voyez à découvert , ces 
pièges fecrets ; vous , aux yeux de qui 
les ténèbres oîi s’enveloppe la fraude 
& la malice , n’ont rien de caché , 
vous éclairerez mon ignorance , vous 
me découvrirez le fecret fatal de ces 
embûches dreffées pour me féduire 
& pour me perdre ; votre lumière me 
précédera ; mes ennemis & les vôtres 
feront pris eux-mêmes dans les pièges 
qu’ils me tendent , & ils éprouveront 
que votre proteélion &; votre fageffe 
eft plus fage & plus éclairée que tout 
l’artifice & toute la fauffe fageffe des 
enfans du fiécle. 

f. 6. In manus tuas 6. Je remets mon 

commendo fpiritum ame encre vos mains \ 
meum ; redemifli me , vous m’avez déjà îa- 
Domine Deus verita- cheté , Dieu de vé- 
tis. rité. 

C’est de vous , grand Dieu , que 
j'ai reçu cette ame capable de vous 
connoître & de vous aimer , & defti- 
rie à vous pofféder éternellement : le 
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monde & le Démon mettent tout en 
œuvre pom vous l’enlever ; .mais 
grand Dieu , où puis-je la mettre plus 
en fûreté que dans les mêmes mains 
de qui je k tiens ? Souffrirez-vous , 
grand Dieu , qu’on l’enlève jufques 
fous les ailes de votre proteéfron , & 
qu’elle devienne la proie du lion ru- 
gilTant qui eft autour de moi tout prêt 
à la dévorer ? Eft-ce pour un monde 
qui va finir demain , que vous avez 
créé à votre image une ame immor- 
telle ? quel droit a-t-il fur un cœur & 
fur un efpritqui ne font faits que pour 
vous , 6c que vous feul pouvez ren- 
dre heiueux ? Les terreurs & les me- 
naces qu’il emploie poiu* m’attirer 
à lui , montrent affez que je ne lui ap- 
partiens pas , &c que la rufe & la vio- 
lence feules peuvent le mettre en poC- 
feffion d’un bien qui vous appartient 
par tant de titres. Oui , grand Dieu , 
c’ell à vous feul que je dois mon être, 
ma vie , ma volonté , mes defirs & 
mes penfées : j’étoisforti de vos mains 
en la perfonne de mes premierspères, 
pur & innocent ; j’ai depuis mille fois 
fouillé la beauté de votre ouvrage : je 
me fuis livré à l’ange des ténèbres vo-. 
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tf e ennemi ; vous avez rompu les ferÿ 
qui me retenoient fous ce dur efcla- 
vage ; vous m’en avez délivré ; vous 
m’avez rendu la liberté & la vie de 
la grâce que j’avois perdue : que de 
droits , grand Dieu, n’avez-vous pas 
fur moi ! pourriez-vous les céder à vo- 
ire ennemi, en permettant qu’il m’ar- 
rache d’entre vos mains ? ou pourrai- 
je moi-même me rengager fous les 
loix & la fervitude d’un tyran dont 
j’ai éprouvé la dureté & la perfidie , 
& d’oîi un miracle feid de votre grâce 
& de votre puiffance a pu me retirer? 

■jJ'. 7. Odifli obfer- f. 7* Vous haïflèz 
vantes vanitates fu- ceux qui obfervent les 
pervacuè. • choies vaines & fans 

aucun fruit. 

"f. S. Ego autem 8. Mais pour moi, 
in Domino fperavi ; je n’ai efpéré que dans 
txultabo 6» Icetabor le Seigneur ; je me ré- 
in mifericordiâ tuâ, jouirai , & ferai ravi de 
joie dans votre miféri. 
corde. 


‘Des amis trop humains , qui ne 
connoilTent pas , ô mon Dieu , les 
reffources admirables que votre Pro- 
yidençç fait mçttre en œuvre , poiy 

fe courir 
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fecourir vos ferviteurs fidèles dans 
leurs befoins , s’irritent contre moi de 
ce que je ne cherche de l’appui & de 
la confolation qu’en vous leul : mais 
ne feroit^ce pas , ô mon Dieu *, me 
rendre indigne de vos miféricordes & 
de votre protedfion , & en tarir la 
fource , que d’implorer le fecours d’un 
bras de chair contre mes opprefleurs ? 
Cette défiance que je montrerois de 
votre bonne volonté pour moi ne peut 
que vous déplaire ; elle outrage ce 
fonds inépuilable de tendrefle que 
vous avez pour tous ceux qui recou- 
rent à vous , & qui n’a jamais trompé 
ceux dont vous êtes l’unique efpéran- 
ce. D’ailleurs , quel befoin avez-vous 
des hommes , ô mon Dieu , pour, me 
tirer du péril oîi je me trouve ? Mais 
les hommes fans vous ne peuvent 
m’être d’aucun fecours : ils me plain- 
dront ; mais fans vous leur compafiion 
fera toujours vaine & infrudueufe. 
C’eft donc en vous feul que j’efpè- 
re , ô mon Dieu , &c je fuis affuré que 
mon efpérance ne fera pas confondue ; 
tôt ou tard vous me ferez reffeniir les 
effets de votre miféricorde ; & quand 
même vous permettriez que je fuc- 
Paraphr, Tome IJ, Z 
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combe ici-bas fous les efforts de mes 
perfécuteurs , je ne croirai pas pour 
cela que vous m’ayez abandonne ; je 
me perfuaderai que vous avez jugé 
mon- opprefîion plus vitile pour mon 
falut éternel , que ma délivrance ; & 
je me réjouirai de ce que vous m’au- 
rez jugé digne de participer ici -bas 
aux opprobres & aux fouffrances de 
votre Fils , dans la confiance qu’elles . 
feront pour moi le gage 6c la lemen-( 
ce d’une gloire d’im bonheur éter- 
nel. 


p, Quonïam ref- 9. Parce que vous 
pexifli humilitatem avez regarde mon étac 
meam ,falv^fli de ne- fi humilié , vous avez 
cejfitatibus animam fiiuvc mon ame des né- 
rneam, ccflîcés fàcheufes qui 

l’accabloienc. 

Laissez-vous toucher , ô mon 
Dieu , à l’état d’humiliation où je me 
trouve ; & que l’abandon luiiverfel 
où je fuis réduit du côté des hommes, 
attire fur moi les regards de votre 
jniféricorde ; mon ame n’eft dans la 
détreffe & dans l’angoiffe , que parce 
qu’elle veut demeurer inviolablement 
attaçhée àvotrefainteloi. Mes enne^» 
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jftils fe réconcilieroient bientôt avec 
moi , & deviendroient mes amis 
mes protefteurs , fi je voulois renon- 
cer à, la fidélité que je vous ai vouée; 
c’eft le refus que je fais de vous défo- 
béir , qui fait tout mon crime à leurs 
yeux. Ma caufe par-là devient la vô- 
tre : il efl; de l’intérêt de votre gloire , 
que vous vous déclariez en ma fa- 
veur , de peur que les impies ne pren- 
nent occafion de mes malheurs pour 
blafphémer votre faint nom ; comme 
fi vous n’aviez pas le pouvoir dt dé- 
livrer ceux qui , renonçant à tout fe- 
cours humain , ont mis toute leur ef- 
pérance en vous , ou que vous n’eufi* 
fiez que de l’indifférence pour eux. 


AVIS.’ 

La Paraphrafe du Pfcaume XXX y 
finit ici dans U Manufcrit , foit que 
V Auteur ne Ü ait pas poujfée plus loin , 
feit que le refie ait été égaré. 
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PSEAÜME XXXI. 

Scntimens d*une ame pénitente , ’ 
qui admire t indulgence avec la- 
quelle Dieu en uje à fon égard, 

^ qui exhorte les pécheurs à 
V imiter dans fa pénitence, 

i. Beatî quorum i. Heureux cç- 

rcmiffa funt iniquita- lui dont l’iniquité eft 
tes y & quorum teHa pardonnée , & dont le 
funt peccata. péché eft couvert. 

U E mon fort eft heureux ! que 
vos miféricordes , ô mon Dieu , font 
incomprqhenlibles ! Qu’il, eft ‘vrai 
que vous ne voulez pas la mort du 
pécheur , mais qu’il revienne à vous 
pour y trouver la vie ! Aurois-je pû 
me plaindre juftenient , ô inon Dieu , 
quand vous m’auriez fait acheter la 
rémiffion de mes crimes par les fup- j 
plices les plus longs 8c les plus m- 
freux ; ou même , quand vous au- 
riez rejette toute fatisfaûion de ma 
part ? yilç çrçature , j’ai ofé jne ré? 
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Volter contre vous , mon Créateur &c 
mon Roi , qui d’une feule parole pou- 
viez m’écrafer , ou m’abîmer dans un 
étang de feu & de fouffre. Perfide , 
j’ai violé le ferment folenfhel qui m’en- 
gageoit à votre fervice , tandis que 
vous étiez fi fidèle aux engagemens 
que Vbus aviez daigné prendre avec 
moi pour m’attacher à vous , vous , ô 
mon Dieu , à qui toxites les créatures 
font inutiles , qui n’avez pas befoin de 
nos biens ; car , que pourrions-nous 
vous donner,qui ne vous appartienne, 
que vous ne poffédiez déjà , que nous 
n’ayons reçu dç votre main bienfai- 
fante , vous qui n’exigez que nous 
nous attachions à vous , que poiu: 
pouvoir répandre fur nous les tréfors 
de vos miféricordes. J’avois été lavé 
de toutes mes fouillures dans le fang 
de votre Fils , ce Fils qu’un excès 
d’amour Vous a fait livrer à la mort , 
pour fuppléer par fon facrifice à l’im- 
puiflance où étoient les hommes de 
jamais fatisfaire votre juftice : & com- 
me un animal immonde , j’ai été me 
veautrer de nouveau dans mon or- 
dure ; j’ai foulé aux pieds ce fang 
'précieux , l’imique fondement de 

• Z iij 
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mon efpérance , & le gage de mon 
falut. O mon Dieu , que méritois-je 
en cet état , que des foudres , & des 
anathèmes votre part ? & foit que 
votre juftice févère m’eut traité dans 
toute fa rigueur , & fans miféricor- 
de ; foit qu’elle eut exigé de mo;, pour 
me faire grâce , les fatisfaûions les 
plus affreufes à la nature : que me ref- 
teroit-il, finon d'adorer vos jugemens, 
toujours également remplis d’équité, 
toujours également adorables, & dans 
la punition des pécheurs , & dans l’in- 
dulgence dont vous ufez quelquefois 
à leur égard ? 

Mais , ô mon Dieu , vous avez ou- 
blié en quelque forte tous les droits 
de votre juftice dans la conduite qye 
vous avez tenue fur moi. Qu’ai-je 
fait pour mériter fi promptement le 
pardon de tant de crimes ? Par quelles 
œuvres de pénitence , par quelle fa- 
tisfaéhon , ai -je pù attirer fur ma mi- 
fore le regard favorable de mon 
Dieu ? Hélas ! put ce qui a précédé 
.* de ma part le moment de votre mifé- 
ricorde , ne me rendoit que plus di- 
gne de votre colère : Je multipliois 
chaque'jour mes prévarications i cha- 
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que joj^ je m’éloignols de vous de 
plus en plus -, je m’enfonçois de plus 
en plus dans l’abîme : tout-à-coup 
vous me tendez une main fecoura- 
ble ; vous me faites fortir de ce bour- 
bier affreux ; & j’entends au fond 
de mon ame vme voix miféricordieufe 
qui me dit : Vos péchés vous font 
remis ; allez en paix , & ne péchez 
plus. 

■ÿ’. 1. Beatus vîr Heureux l'hom- 

cui non'- imputavit me â qui Dieu n’a 
Dom'inus peccatum * point imputé de pé- 
nec eft in Jpiritu ejus ché , & dont l’efprit eft 
Joins. exempt de diflimula- 

tion. 

Qu’un homme ait été offenfé 

Î »ar un autre homme , hélas ! fouvent 
es regrets les plus fincères , les hu- 
miliations les plus profondes , les fa- 
tlsfaftions les plus pleines & les plus 
abondantes ne peuvent rien pour 
adoucir fon cœur irrité. Il eft inexo- 
rable ; il n’écoute rien ; il veut fe 
venger. Cependant , ô mon Dieu , 
quel outrage fi grand peut-il recevoir 
de la part de fon femblable ? Ils ont 
été paîtris l’un & l’autre de la même 

Z iv 
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boue. Ce vindicatif d’ailleur^e de- 
vroit-il pas faire réflexion qu^ peut 
à fon tour avoir befoin d’indulgence ; 
& qu’il s’expofe à éprouver la mêm.e 
rigueur dont il ufe envers les autres ? 
De plus , peut-être s’eft-il attiré l’of- 
fenfe dont il fe plaint , & qu’il vou- 
droit laver dans le fang de fon enne- 
mi , par fes hauteurs , par fa du- 
reté ^ par fon peu de ménagement , 
par fes injuftices. Mais le Dieu que 
j’ai eu l’audace d’offenfer , eft autant 
élevé au-defliis de moi que l’être 
l’eft du néant : fouverainement jufte , 
toutes fes œuvres font l’équité & la 
juftice même ; infirâmeni bon, hélas l 
il n’a jamais répondu à mes outrages 
que par de nouveaux bienfaits ; & 
''mon ingratitude n’a jamais fufpendu 
les'effets de fa bonté pour moi. Néan- 
moins , dès que j’ai voulu retourner 
à lui , m’a-t-il fait acheter le pardon 
^ue je lui demandois , par des délais 
eternels , par des rebuts li pénibles 
à l’amour propre , & qui anéantkfent 
pref^ue tout le prix d’une grâce , 
plutôt arrachée par l’importunité, 
qu’elle n’eft accordée? Non ; comme 
un père tendre , à qui la joie de rer 
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voir fon fils fait oublier tous fes éga- 
remens & tous fes torts , il a courii 
au-devant de moi , il m’a embrafle , * 
il m’a pardonn4 , avant même que je 
l’eulTe demandé ; il m’a rétabli dans 
tous mes anciens droits : & la feule 
chofe qu’il a exigée de moi , c’eft que 
mon retour fut fincère ; que comme 
il avoit toujours eu pour moi le cœur 
d’un père , je repriffe pour lui le cœur 
d’un fils , fans conferver de liaifon 
fecrette avec le monde , fon ennemi. 

O bonté , que nous ne faurions ni 
•imiter , ni comprendre ! O dureté 
des hommes , qu’une telle bonté ne 

• touche & n’amollit point ! 

Ÿ» 3 • Quoniam ta- if- 3 . Parce que je 
CKï , invettraverum me fuis tfi , mes os îè ■ ' 
ojfa mea , dum cla~ font envieillis , pen- 
maren totâ dit* dant que je poufTcis 

des cris durant tout le 

* ‘ j®*^*^* 

4. Qucnïam die ir. 4. Car votre main 
ac noüe gravata efl s’eftappefaotiefur moi 
fuper me manus tua i durant le jour , & du- 
converfus fum in a- rant la nuit : je me 
rumnâ meâ , dum con- tournois & me retour- 
^gitur fpina* nois dan^ma défola- 

lion , dans les douleurs 
çuifames que me caufoic l’épiiie qui me péné-j 
troit. 
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Pourquoi, grand Dieu ai-je 
tant différé de revenir à vous? Qu’eft- 
ce qui me retenoit fi long-tems au fond 
de ce cloaque affreux où je m’étois 
enfoncé? Ce n’étoit pas la vie douce 
&c paifible dont je jouiffois : en vain 
je voulois me difîimuler à moi-même 
l’état déplorable de ma confcience : 
en vain je renvoyois toujours au len- 
demain l’aveu de mes crimes , pour 
me difpenfer en quelque forte de tra- 
vailler à ma converfion , & ne pas 
Troubler le cours de mes plaifirs : des 
remords cuifans , comme un vautour * 
impitoyable , rougeoient mon cœur 
la nuit & le jour , & ne lui permetr * 
toient pas de goûter le moindre re- 
nos. Ceux qui ne voy oient de moi que 
ce qui paroît au-dehors , portoient 
envie à mon bonheur : en effet , mon 
bonheur eût été parfait , fi la poffef- 
fion & la jouiffance des biens de ce * , 
monde pouvoient rendre les hommes 
heureux: j’étois en état de ne me rien 
refi-ifer, & je ne me refiifois rien. 
Mais que j’aurois fait de pitié à qui- 
conque , ^|rçant jufqu’au fond de mon 
cœur , y auroit découvert ces agita- 
tions éternelles; ces troubles , ces in- 
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Quiétudes , ces allarmes qui venoient 
me faifir dans le tems même que je ne 
fongeois qu’à me livrer au plalfir & 
à la joie , & qui me faifoient trouver 
une trlfte amertume au milieu des 
douceurs de la volupté ! Combien de 
fois ai-je quitté brufquement des par- 
ties de plaifir , pour venir m’enfermer 
chez moi , & déplorer ma misère , afin 
que des témoins importuns ne con- 
traignilTent pas la liberté de mes cris 
& de mes heurlemens! Mais ces cris & 
ces heurlemens étoientun remède in- 
fuffifant à mon mal, parce que ce n’é- 
toit pas l’amour de la vertu qui me les 
faifoit pouffer. Je me tournois donc , 
& me retoiu-nois de tous" les côtés ; 
mais tous ces mouvemens inqiiiçts ne 
faifoient qu’enfoncer plus avant l’épi- 
ne qui me perçoit : j’avois beau chan- 
ger & de lieux & d’objets; ne pouvant 
me quitter moi-même, j’emportois 
par-tout avec moi ces ennemis domef- 
tiques , dont je ne pouvois me défai- 
re, mes agitations, mes troubles, mes 
allarmes , mes inquiétudes. Je vous 
f rouvois préfent par - tout , o mon 
Dieu , fans pouvoir en détourner ma 
vue, me menaçant de toute la rigueur 
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de vos jugemens , fi je ne revenois 
promptement à vous. Dans l’impuif- 
fance où j’étois de me dérober aux 
traits de votre jufticf , j’aurois voulu 
l’anéantir , s’il eut été poflible , & 
vous anéantir vous-même : car je vous 
regardois alors, ô mon Dieu, comme 
un maître dur & intraitable , comme 
mon perfécuteur , & mon ennemi ; 
parce que vous étiez l’ennemi de mes 
paflions déréglées , que votre fainteté 
ne vous permet pas d’approuver. Que 
j’étois aveugle , grand Dieu ! je ne 
comprenois pas que ce trouble , ces 
agitations , ces inquiétudes dont j’é- 
tois tourmenté , étoient des effets de 
votre miféricorde , qui vouloir em- 
pêcher que mon cœur , envvré de la 
douceur mortelle du pèche , ne s’en- 
dormît enfin du fommeil de la mort: 
vous me traitiez dès - lors en père , 
moi qui n’étois encore à votre égard 
qu’un fils ingrat 6c rébelle. 


ir. mcum f. y. Enfin, je vous 

cognltum tibî feci ,6* ai confeflc ma faute , 
injufiitiam mtamnon & je ne vous ai point 
ahjcondi, caché mon injuftice. 

^.6,Dixi:Confitebor ÿ. 6. J’ai dit : il 
adyenùm me injuf- faut que je confeCe 
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tüiam meam Doml~ contre moi-même mes 
no ; 6* tu remififii im- offen(ès au Seigneur j 
pietatempeccatimei, & vous m'avez remis 
l’impiété de mon crime. 

E N effet , grand Dieu, le peu d’a- 
grément que je goùtois dans le crime, 
a été comme le premier apparéil que 
vous avez mis à mes plaies. Je voulus 
effayer d’un changement ; voir fi une 
vie plus réglée ne me procureroit pas 
plus de fatisfaftions. Ces premières 
démarches étoient , hélas î bien im- 
parfaites ; je oherchois bien plus mon 
propre repos , dans le changement 
que je méditois , qu’à réparer par de 
dignes fruits de pénitence l’outrage 
cjue vc^lis avoit fait une vie toute en- . 
tière de défordres & d’abominations. 
Mais vous aviez réfolu de ma faire 
miféricorde , ô mon Dieu , & vous 
m’attendiez avec patience : tout ce 
qui fe trouvoit d’humain, d’impar- 
fait , dans ces premières démarches 
de converfion , ne vous rebutoit pas : 
la ceffation du crime calmant peu à 
peu mes paflions , les objets dont 
j’avois foin de m’éloigner ne les ir- 
ritant plus par leur préfence , vouç 
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PaRAPHR. MORALé 
me mîtes par-là en état de rentrer en 
moi-même , & de vous écouter. Je 
relus VQtreloi fainte, que j’avois per- 
due de vue depuis li long-tems :helas! 
elle étoitprefqu’autant effacée de mon 
efprit , que de mon cœur. Cette lec- 
ture me fit bientôt connoître le tort 
irréparable que mes crimes avoient 
feit à mon ame : ils l’avoient rendue 
l’objet de votre haine & de votre co- 
lère ; & la privant de votre amour & 
de votre préfence , ô mon Dieu , qui 
n’habitez point dans uo cœur affujetti 
au péché , à votre pla«e ils y avoient 
introduit le Démon votre ennemi, 
c’eft-à-dire , le tyran le plus barbare 
& le plus cruel , au lieu du père le 
plus tendre. Je compris aulïl combien 
vous aviez été outragé par mes dé- 
fordïes ; car le péché contrarie toutes 
vos divines perfeélions : il voudroit 
même les anéantir , s’il étoit en fon 
pouvoir ; il fait manquer l’homme à 
tout ce qu’il vous doit ; il le rend 
ingrat envers fon bienfaiteur , parjure 
envers fon Dieu , rébelle envers fon 
maître & fon fouverain : il renverfe 
l’ordre immuable & éternel , qui veut 
que les créatures intelligentes vivent 
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dans une entière dépendance de votre 
volonté , & dans une obéiffance ab- 
folue aux loix que vous leur prefcri- 
vez , pulfque votre volonté eft tou- 
jours fainte, & vos loix toujours juft es. 

Je me rappelle encore,© mon Dieu, 
les divers fentimens , que ces réfle- 
xions excitèrent dans mon ame. Com- 
bien fus-je effrayé par la terreur de 
vos jugemens , voyant l’enfer entr’ou- 
vert fous mes pieds , fentant que je 
méritois d’y être précipité , craignant 
à chaque inllant que l’arrêt terrible 
ne me fiit prononcé ! Que je me fai- 
fois horreur à moi-même , à la vue 
du défordre effijoyable que le péché 
avoit mis en moi , changeant un en- 
fant de Dieu en un vil efclave du 
démon , & le fanftuaire de la divi- 
nité en im repaire affreux d’efprits 
immondes ! Combien étois-je touché 
de ma noire ingratitude , de ma per- 
fidie , de ma révolté à votre égard ; 
& en même-tems , de cette bonté , de 
ce fonds de patience inépuifable , 
avec laquelle vous m’aviez attendu à 
pénitence , fans vous laffer jamais de 
me fuivre dans tous mes égaremens , 
& de m’y faire entendre votre voix. 



iSÔ P A R A P H R. M O R A L É 
pour pouvoir enfin, ô divin Pafteuri 
me ramener dans votre bercail? com- 
bien de fois ai-]e été tenté de me li- 
vrer au défefpoir , n’ofant pas efpérer 
qu’il pût y avoir encore une miféri- 
corde pour un pécheur fi indigne de 
toute grâce ? Mais vous ne permet- 
tiez pas , ô mon Dieu , que jé me li- 
vrafle à un fentiment qui vous outra- 
ge dans celle de vos perfeélions dont 
vous êtes le plus jaloux : vous faifiez 
fivr le champ renaître l’efpérance dans 
mon cœur. Un feul regard jetté fur le 
figne adorable de notre rédemption, 
où je voyois votre Fils unique , le 
tendre objet de toutes vos complai- 
fances , répandre tout fon fang , & 
donner fa vie même pour la rançon 
de mes péchés, Tuffifoit pour difîiper 
ces accès d’une noire mélancolie. De 
ce que vous jn’aviez fupporté fi pa- 
tiemment durant tout le cours de mes 
défordres , fans faire éclater fur moi 
votre jufle vengeance , j’en concluois 
que vous ne m’aviez confervé la vie , 
que pour me les faire expier par la 
pénitence , & que vous aviez réfolu 
de me faire grâce. 

Enfin, après bien des agitations 

ôc 
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& des combats , où je n’avois que 
vous feul , ô mon Dieu , pour témoin 
& pour confident de ce qui fe paffoit 
au-dedans de moi , je vais me jetter 
aux pieds d’un de vos Miniftres, pour 
vous faire , en fa perfonne , l’aveu de 
toutes mes abominations. De quel 
poids’ immenfe ne me fentis-je pas dé- 
chargé d’abord après cette démarche? 
votre .Miniftre ne m’avoit point en- 
core-dit ces paroles confolantes ; Vos 
péchés vous font remis. Un pécheur aufll 
invétéré dans le crime que je l’étois , 
ne méritoit pas d’être rétabli aufli- 
tôt dans les prérogatives des enfans : 
d’ailleurs il étoit néceflaire de confta- 
ter la fincérité oe mon changement : 
il falloit changer d’inclinations ; & 
de nouvelles inclinations fe forment- 
elles fi promptement dans un cœur 
qui a vieilli dans l’habitude du mal î 
Il étoit à préfumer que j’aurois bien 
des combats à livrer contre mes paf- 
lionsj quoique je parufle les détefter 
lincérement ; que des habitudes fi in- 
vétérées ne lâcheroient prife qu’après 
bien des efforts ;*& que peut-être il 
y auroit encore bien des chûtes. C’eft 
la conduite ordinaire que vous tenez . 

Faraphr, Tome JJ, A a 
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grand Dieu , fur ces grands pécheurs 
que vous voulez ramener à vous : 
vous ne les faites triompher de leurs 
vices que peu à peu , afin que celui 
qui s’eft éloigné de vous pour cher- 
cher fon bonheur dans les créatures , 
ne pouvant retourner à vous qu’à 
travers des ronces &des épines, fente 
combien c’eft une chofe trifte & 
amère de vous avoir abandonné , 
vous qui êtes la fource unique de la 
félicite. Il s’eft rendu volontairement 
l’efclave du péché ; il en éprouve en- 
core la tyrannie , comme malgré lui, 
pendant quelque tems , afin qu’il re- 
connoifle fon extravagance & fa fo- 
lie , d’avoir préféré au fervice de fon 
Dieu , le fervice du Démon. 

Mais , fouverainement libre dans 
vos opérations , rien ne vous arrête ; 
& vous n’avez pas befoin de tems 
pour changer nos cœurs, quand vous 
le voulez , ô mon Dieu : vous vous ‘ 
plaifez quelquefois à faire éclater vo- ' 
tre mifericorde fur les fujets qui en 
font les plus indigne^. Le bon Larron 
à peine a-t-il confefle fon crime , & 
imploré votre mifericorde , qu’il re- 
çoit dans le moment l’afliirance de fa 
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réconciliation & de fon falut étemel. 
Moi-même , à peine vous avois-je fait 
la déclaration de toutes mes iniquités. 
Je me fentis dans le moment un hom- 
me tout nouveau : tous mes anciens 
goûts s’évanouirent ; plus de retour 
vers le monde ; plus de penchant pour 
fes plaifirs ; plus d’attache à fes faux 
biens: je ne fentois plus que de l’hor- 
reur pour tout ce que j’avois aimé avec 
le plus d’ardeur. Un changement fi 
prompt , fi peu ordinaire, ne pouvoir 
être que l’ouvrage de votre droite , & 
l’effet de votre grâce toute-puiffante : 
votre doigt y étoit marqué trop vifi- 
blement , pour l’y méconnoître : auffi 
mon cœur en fiit-il pénétré de joie & 
de eonfolation. Ce m’étoit comme un 
gage affuré que j’étois rentré en grâce 
avec vous ; & qu’ayant égard aux 
defirs de mon cœur , vous m’aviez re- 
mis mes iniquités dans le ciel , avant 
même qu’elles^ m’euffent été remifes 
fur la terre par votre' Minifire. 

\~ir. 7 ‘Pfo hat ordhït f. 7* Ce fera un 
tfd te omnis SanÜus , motif qui portera tous 
w tempore oppor~ les Saints à vous prier 
tuno, dans le cems favora- 

' ble. 
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4 

f. 8. Verumtamem 'ÿ'. 8. Et lors mêmtf 
in diluvio aquarum que les grandes eaux 
mulîarum , ad eum déborderont, elles n’ai> 
non approximabunu riveront pas julqa’â 
eux. 

r A D O R E , ô mon Dieu , cetre 
diverfité admirable de votre conduite 
fur vos élus. Parmi ces pécheurs qui 
croupiffent long - tems dans la boue 
des palTions honteufes , le plus grand 
nombre ne parvient à s’en tirer , que 
par des efforts longs 8c pénibles : leur 
coiiverfion eft femblable à ces conva- 
lefcences fâcheufes , qui toujours en- 
tremêlées de riouveaux accidens, font 
craindre que la fanté ne puiffe jamais 
revenir ; tandis que quelques-uns s’en 
dégagent avec une promptitude 8g 
une facilité furprenante. Il eft d’autres 

Ê écheurs qui font des chûtes tern- 
ies ; mais ils femblent n’être tombés 
que pour fe relever & reprendre fur 
le champ de nouvelles forces & une 
nouvelle ferveur. Il eft enfin un petit 
nombre d’hommes privilégiés , dont 
le cœur n’a jamais été fouillé par le 
crime , & qui ont confervé pure 8c 
• fans tache cette robe d’innocence ;i 
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dont vous les avez revêtus dans lè 
Batême. 

Tout eft pour notre inflmûion dans 
cette variété de conduite. Vous nous . 
montrez dans les uns la plaie pro- 
fonde que le péché feit dans l’ame , 
afin de nous en infpirer de l’horreur 
par la difficulté de la guérifon. Dans 
les autres , vous encouragez les foi- 
bles , qui rebutés' par les obftacles 
qu’ils rencontr croient d’abord dans le 
chemin de la vertu , fesoient tentés 
de retourner en arrière. Enfin vous 
nous apprenez , par l’exemple des 
derniers , que malgré la fragilité de 
la chair , la violence des pâmons y la 
multitude des tentations , la réduc- 
tion des mauvais exemples , il n’eft 
pas impoffible de fe garantir de la 
contagion du fiécle , & de mener une 
.vie exempte de crimes , lorfqu’on 
veut mettre en ufage les moyens que 
l’Evangile nous prefcrit : & dans tous, 
vous nous faites connoître quelle eft , 
b mon Dieu , la force & la puifTance 
de votre grâce fur nos cœurs , foit 
pour les préferver du mal , foit pour 
les en retirer ; & quelle eft auffi la 
grandeur de votre mifériçorde envers 
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des hommes , qui tous tirés d’uné 
maffe corrompue , ne méritent par 
eux-mêmes que d’être abandonnes à 
leur corruption. 

Que les pécheurs pénitens vous re- 
mercient donc de les avoir retirés de 
l’abîme dans lequel ils s’étoient pré- 
cipités : mais que les innocens ne fe 
croyent pas dilpenfés de vous remer- 
cier , parce ^’ils n'y font pas tombés: 
que plutôt ils chantent les uns'& les 
autres les louanges de votre grâce ; 
car fi c’efi à votre grâce , grand Dieu , 
que les pécheurs doivent leur conver- 
fion , c’eft à votre grâce pareillement 
que les juftes doivent leur fiabilité 
dans le bien : que la reconnoiflance 
des uns & des autres foit donc conti- 
nuelle , s’ils veulent fe foutenir dans 
la {)iété , de peur que leur ingratitude, 
venant à tarir la iource des fecours , 
ils n’éprouvent bientôt à la première 
tentation , ce que c’efi que Vhomme 
qui rejette le don de Dieu , que vous 
ne foutenez plus , & qui n’a plus d’au- 
tre appui que fa propre foibleffe & fa 
préfomption. 


J 
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9. Tu es refit' 9. Vous êtes, 

gium meum à trihula- Seigneur , mon afile 
tïone qutzcïrcumdedit cpntre les maux qui 
me ; exultatio mea , me preflènt ; ô Dieu , 
eme me à circumdan- qui êtes ma joie , déli- 
tibus me, vrez-moi des ennemis 

qui m’environnent. 

Pour moi , grand Dieu , malgré 
le changement heureux que vous avez 
opéré dans mon ame , qui pofledée 
autrefois d’un amour furieux pour 
le monde , ne regarde plus aujour- 
d’hui , & fes faux biens , & fes joies 
trompeufes , que comme des ordures 
^ des abominations : je ne me raf- 
fure point fur mes difpofitions préfen- 
tes. Je fai que votre efprit fouffle oii 
il veut , & quand il veut ; & que la 
grâce de la perfévérance n’eft due ni 
à moi , ni à perfonne. Je fai qu’il vit 
toujours , helas ! au - dedans de moi 
une racine amère qui peut produire 
des fruits de mort & de péché : que 
fl mes pallions font affoiblies , il s’en 
faut bien qu’elles ne foient entière- 
ment mortes ; qu’elles peuvent même 
reprendre à chaque inllant leur pre- 
mière force. Je fai que tout le tems 
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de l’homme fiir la terre eft un temS 
d’épreuve & de tentation: je connois 
ma foibleffe ; & je fai qu’après avoir 
triomphé des ennemis les plus redou- 
tables , l’ennemi le plus foible peut le 
moment d’après me renverfer & me 
vaincre : je fai enfin que l’ennemi de 
mon falut , qui réunit en lui , & la 
cruauté du lion , & la fineffe du fer- 
pent , épie fans cefl’e le moment favo- 
rable de fe jetter fur moi , & de me dé- 
vorer ; que plus il m’a regardé long- 
tems commte une proie aflluéc , plus 
il eft irrité que je lui aie échappé 
qu’il mettra en œuvre toute la rage 
& toute fon adreffe pour me fidre re- 
tomber dans fes filets. Grand Dieu , 
toute mon efpérance eft donc en vous, 
& dans la force de votre grâce ; ce 
n’eft qu’auprès de vous , & dans votre 
fecours que je puis trouver un aille 
afluré contre tant d’ennemis. Je fuis 
perdu , fl vous m’abandonnez : mais il 
n’eft point d’ennemi qui puifle vous 
réfifter , fi vous avez réfolu de me 
fauver. Soutenu de votre force toute 
divine , je triompherai du monde , du 
démon , de moi - même , & de toute 
ma corruption. 

f - lOi 
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lo. Intelleflum f» lo. Je vous don- 
tihi dabo , & injlruam nerai l’intelligence , 
te in viâ hâc qua gra- me dites-vous; je vous 
dierïs ; firmabo Juper enfeigneiai le chemin 
te oculos meos. où vous devez mar- 

cher ; j’arrêterai mes 
regards fur vous. 

î I. Nolite fieri f. 1 1. Ne devenez 

/îcut equus & mulus , pas feinblable au che- 
quibus non ejî Intel- val & au mulet , ani- 
leâlus, maux fans intelligen- 

ce. 

f. 1 Z. In chamo & V'. 1 1. Il faut que 

frano maxïllas illo- vous les reteniez avec 
rum conjlrin^e , qui le mords & la bride , 
non approximant ad pour les rendre doci- 
le. les, & empêcher qu’ils 

n’échappent. 

Grand Dieu , il me femble en- 
tendre au-dedans de moi une réponfe 
favorable qui me remplit de confola- 
tion & de joie. Oui , mon Dieu , ne 
m’abandonnez pas aux caprices de 
mon efprit & de mon cœur ; ne me 
laifTez pas choifir à moi-même la voie 
dans laquelle je doismarcher : ne vous 
contentez pas nôn plus de me faire 
entendre la voix de vos Miniftres , 
qui frapperoit mes oreilles , mais n’a- 
giroit pas fur mon cœur ; qui me 
Paraphr, Tome II, B b 
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jnontreroit la voie , mais ne me don- 
neroit pas la force d’y marcher. Ces 
jnftrudions , cette lumière ne fervi- 
roient qu’à me rendre plus coupable , 
par l’abus criminel que j’en ferois: je 
ierois femblable à des animaux fans 
raifon , qui n’ont point encore été 
domptés. La voiîf qui les appelle ne 
fert au’à les rendre plus indociles & 
plus farouches ; & ce n’eft qu’en ufant 
de violence à leur é^ard qu’on par- 
vient à s’en faire obéir , mais d’une 
obéiffance forcée qui leur laiffe toute 
leur férocité. Soye? vous-même , ô 
jnon Dieu , mon conduûeur & mon 
guide , comme vous l’avez été juf- 
qu’ici : rendez-vous le maître abfolu 
de mon cqeur , fur lequel vous avez 
déjà opéré un fi grand changement : 
donnez-lui ces oreilles qui entendent 
la voix du Pafteur , fans jamais la mé- 
connoître : continuez à m’inftruire 
de cette manière qui vous eft propre, 
& dont vous ufez, quand vous le vout 
lezj qui donne la docilifo qu’elle exi- 
ge , & qui fe fait obçir infailliblement. 
Voilà , entre tous les dons de votre 
grâce , celui dont j’ai befoin , 8c que 
)e vous deynan^e, ô mon Dieu ; avçç 
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toute l’ardeur dont mon ame eft ca* 
pable, dans la crainte & la défiance où 
me jette la trifie expérience que j’ai 
fait tant de fois de ma propre foibleffer 
je l’attens avec une confiance d’au- 
tant plus ferme , qu’elle a pour fon- 
dement cette miféricorde intariflable, 
dont vous m’avez fait reffentir juf- 

3 u’ici des effets fi finguliers. Alors je 
éfîeral hardiment toute la rage de 
mes ennemis ; & fi la fureur avec la- 
quelle ils m’attaqueront , peut m’é- 
branler , elle ne triomphera pas de 
mon cœur ; & elle ne fervira qu’à 
faire éclater de plus en plus votre 
puiffance & leur foiblefTe. 

< 

T 3 . Multaflagel- 1 3 . Les affliûioiis 
lapeccatoris ;]peran~ préparées au pèchent 
tem autem in Domino font eti grand nom- 
mifcricordia circum- bre ; mais la miféri- 
dabitm corde environnera cé* 

lui qui efpère dans le Seigneur. 

J E le confelfe avec joie : je n’aî 
rien , grand Dieu , qui puiffe me ren- 
dre un objet digne de vos miféricor- 
des ; mais votre gloire eft intéreffée à 
conferver en moi l’ouvrage de votre 
grâce ; l’exemple de ma converfion 

B b ij 
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pourra fervir à ramener dans les ren- 
tiers de la vertu plufieurs de mes frè- 
res , que l’exemple de mes défordres 
avoit entraînés dans la voie de l’ini- 
quité. 

Oui , vous qui m’avez fuivi dans 
mes égaremens , qvû n’avez été 
que trop dociles à mes pernicieux 
difcours &à mes exemples, écoutez 
un homme qui a éprouvé de tout , du 
bien 6c du mal , du vice Sc de la vertu; 

6c qui par-là ne peut vous être fuf- 
peél. Je ne fuis pas , Vous le favez , 
un de ces pécheurs , qui ne quittent 
le monde que parce que le monde 
s’eft dégoûté d’eux , ou même , parce 
qu’ils n’y ont jamais été bien traités. 
.Vous favez qu’il n’eft perfonne qui 
ait plus effayé que moi de tout ce 
qu’il nous offre pour nous féduire , 
éc nous attirer dans fes pièges. Plai- 
firs , honneurs , richelfes , conlidé- . 
ration : j’en ai joui , non des mc- 
mens courts 6c palfagers , mais pen- 
dant une longue fuite d’années : 6c 
rien ne m’empêchoit d’en jouir enco- 
re long-tems. Si 'donc le monde pou- 
voir faire un homme heureux , j’ai dû 
l’être , cet heureux du monde , pré- 
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fërablement à une infinité d’autres. 
Cependant , c’eft un hommage que je 
dois à la vérité : j’en m fait l’aveu , & 
je le fais encore : je n’ai trouvé dans 
la jouiflànce du monde & de fes 
biens , que vanité & afïliélion d’elprit: 
c’étoient toujours des promeffes ma- 
gnifiques , aufquelles les effets n’ont 
jamais répondu. Je me fliis laffé à cou- 
rir fans ceffe après un phantôme de 
bonheur , qui , au moment que je 
croyois le tenir, m’échappoit , & s’é- 
vanouiffoit , ne me laiflant que la 
honte & le défefpoir de m’être laiffé 
tromper tant de fols , fans pouvoir 
jamais me détromper. Si j’obtenois ce 
que j’avols defiré avec le plus d’ar- 
deur , le dégoût fuivoit de près la 
jouiffance , foit parce qu’il s’étoit éle- 
vé quelque nouveau défit dans mon 
cœur , foit parce que je n’y trouvois 
pas ce que j’avois efpéré ; ou bien la 
crainte de le perdre me caufolt plus 
de chagrin & d’inquiétude , que la 
joie de le pofféder , ne me caufolt 
de plaifir. Je paroiffois nager dans l’a- 
bondanCe de toutes chofes , & n’a- 
voir rien à fouhaiter ; & je me trou- 
vois miférable , parce que je ne pou- 
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vois pas réunir tous les plaifirs en mê- 
me tems , & que je ne jouiffols d’un 
plaifir qu’aux dépens d’un autre ; & 
mon cœur étoit déchiré par une baffe 
jaloulie , de voir que d’autres jouif- 
foient de ce dont par une fotte va- 
nité , j’aurois voulu jouir tout feul. 
Il ne falloit que la moindre altération 
dans ma fanté , pour me jetter dans 
la mélancolie la plus noire : ah ! que 
je fentois alors l’inutilité & le néant 
de tous les biens de la terre. Cepen- 
dant je craignois de les perdre , par- 
ce que mon cœur y étoit attaché , & 
que je n’a vois nen à mettre à leiu: 
place pour remplir le vuide qu’ils y 
laiffoient : je craignois encore plus 
pour l’avenir , parce que les remords 
mféparahles du crime tourmentoient 
& hourrel oient fans ceffe mon ame , 
lui faifant redouter la juftice venge- 
reffe du fouverain juge. 

Mais qu’eft-il befoin que je vous 
expofe le peu de fatisfaûion , que 
m’ont procuré le monde & mes paf- 
lions , tant que je m’y fuis livré ? 
Vous-même , rendez gloire à Dieu ; 
vous aimez le monde ; vous fuivez 
;os payions vous cherchez à les 
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contenter en tout; êtes-vous heiueux? 
& dans ces momens paflagers , où , 
rendus à vous-mêmes , vous êtes en . 
état de voir les chofes telles qu’elles 
font , n’êtes-vous pas forcés d’avouer, 
& ne l’avez-vous pas avoué mille fois, 
que rien n’eft plus trompeur que les 
promeffes du monde , plus faux que 
fes biens , plus frivole que fes plai- 
firs ; & qu’au lieu de ce chemin jon- 
ché de fleurs & de rofes qu’il nous 
annonce , pour nous attirer , nous ne 
trouvons , hélas ! après nous y être 
engagés imprudemment , qu’un che- 
min âpre & difficile , tout nérifle de 
ronces & d’épines qui nous percent 
& nous déchirent ? Voilà la vie des 
gens du monde , de ceux même qui 
y paffent pour les plus heureux , de 
ceux dont le fort fait tant d’envieux 
& de jaloux : voilà la vie que vous me- 
nez vous-mêmes depuis ü long-tems ; 
vie trille , vie miférable , vie indigne 
d’une créature raifonnable , deftinée 
à jouir éternellement de Dieu , & qui 
n’ell fur la terre que pour fe rendre 
digne d’un fi grand bien par la prati- 
que de toutes les vertus. C’eft à vine 
telle vie cependant que vous façrifiez 



2^6 Paraphr. morale 
votre Dieu , votre confcience, vos de' 
Voirs, & votre falut éternel; vous aban- 
donnez Dieu & la piété pour être heu- 
teux ; & c’eft pour les avoir aban- 
donnés , que vous êtes malheureux. 
Car tel eft , ô mon Dieu , dès ce mon- 
de même , l’ordre immuable de votre 
juftice : le pécheur a beau courir après 
la joie & les plaifirs ; il n’y a ni paix , 
ni vrai bonheur pour l’impie : vous lui 
faites prefque toujours trouver fa pei- 
ne & fon fupplice dans fon péché mê- 
me ; ou bien en le livrant aux remords 
de fa confcience , ce bourreau inté- 
rieur , d’autant plus redoutable qu’il 
eft toujours prélent , & qu’on ne peut 
s’en garantir ; ou li par un ufage long 
& invétéré du crime , il eft parvenu 
à les étouffer , & à avaler l’iniquité 
comme l’eau , votre fagefle fe jouant 
de tous fes projets , vous faites fervir 
ce qu’il aura ambitionné & pourfuivi 
avec vivacité & avec paflion , com- 
me devant le plus contribuer à fon 
bonheur , pour lui fufciter mille em- 
barras , mille affaires défagréables & 
fâcheufes d’oii naît une longue fuite 
de malheurs & de chagrins , qui ré- 
pandent ime trifte amertume fur tout 
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le cours de fa vie ; & quand même 
vous ne vous mêleriez pas , ô mon 
Dieu , de la punition du pécheur en 
cette vie , le vuide Ôc le néant qvi’il 
eft forcé de reconnoître dans les cho- 
fes qui ont fait l’objet de tous fes de- 
lirs , & qui lui ont coûté tant de foins , 
tant de peines , tant d’inquiétudes , 
fnffiroient pour le rendre infiniment 
malheureux. 

Que le fort du Jufte eft différent ! 
par un ordre contraire , mais égale- 
ment jufte , vous lui faites trouver , 
ô mon Dieu , fa confolation , fa joie , 
& une partie même de fa récompenfe 
dans la pratique de la vertu , au mi- 
lieu des croix & des tribulations qui 
en font inféparables : c’eft que vous 
répandez dans fon cœur une paix , 
une douceur , une férénité , qm font 
les fruits de l’innocence ; fruits aima- 
bles & délicieux , que le monde ne 
connoît point ; qu’il ne connoîtra ja- 
mais ; auprès defquels fes plaifirs les 
plus vifs & les plus piquans ne font 
qu’une eau fade & infipide. C'eft que 
le Jufte fent qu’il eft l’objet de votre 
miféricorde ; que vous avez les yeux 
ouverts fur lui pour le protéger , pour 
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écarter les tentations , ou pour foute- 
nir fa foibleffe dans les combats qu’il 
eft obligé de livrer aux ennemis de 
fon falut : c’eft que vous l’établiffez 
dans ime humble confiance en votre 
fecours , dans une foumiflion entière 
aux ordres de votre providence , qu’il 
adore dans tous les événemens. La 
perte des biens ou de la fanté , les 
chagrins domeftiques , la violence , 
rinjuftice , l’ingratitude des hommes; 
rien de tout cela ne l’étonne , & ne le 
fait murmurer : bien loin de-là , il y 
trouve même une matière ample &; 
continuelle à fes adions de grâces , 
parce qu’il y découvre votre miféri- 
corde , ô mon Dieu , attentive à lui 
fournir un moyen pour expier fes fau- 
tes paflees ; un préfervatif contre les 
retours de fon cœur vers le monde ; 
&le prix d’une éternité bienheureufe. 
Voilà les difpofitions & les fentimens 
d’une ame jufte en cette vie : vous 
en avez déjà mis , ô mon Dieu , ime 
partie dans la mienne ; achevez-y 
l’œuvre de votre mlféricorde & de 
votre grâce. Je le reconnois , & je 
l’éprouve chaque jour ; plus je vivrai 
dans une humble dépendance de vo- 
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tre volonté , & dans la foumiffion à 
vos ordres , plus je ferai heureux, 
O ! fi les hommes favoient ce que 
l’on gagne à votre fervice , s’ils vou- 
loient voir par eux-mêmes , & goû- 
ter combien vous êtes un mjaître doux 
& bon pour vos ferviteiu*s , que Iq 
monde leroit bientôt abandonné ! 

•^,x»,.Lataminïin ir. 14. Réjouifliez-*» 
Domino , & exultait , vous , juftes , dans le 
ju^i ; &• gloriamini : Seigneur , & foyez ra- 
emnef reili corde, vis de joie ; glorifiez- 
vous en lui , vous tous 
qui ayez le coeur droit, 

Oui, Juftes , rejouiffez-vous dans 
le Seigneur : la joie eft l’appanage de 
l’innocence & de la vertii : laiffez aux 
pécheurs les larmes & le défefpoir : 
qu’ils pleurent ; qu’ils fe défefpèrent ; 
quand même ils jouiroient ici-bas d’un 
bonheur moins chimérique ; hélas , à 
quoi ce bonheur doit-il aboutir ! Mais 
cefont des phrénétiques qui prennent 
la maladie poiu la (ante ; ce font des 
imbécilles & des infenfés , qui fe di- 
vertiffent & s’amufent avec des jouets 
d’enhmt au pied de l’échafFaut oîi ils 
vont être immolés à la juflice divine j 



300 Paraphr. morale , &c." 
d’autant plus malheureux , qu’ils né 
{entent pas leur mifère. Pour vous , 
votre vie n’eût-elle rien que de défa- 
grcable & de trifte aux yeux de la 
chair , ne ceffez point de vous réjouir 
dans le Seigneur ; & gardez-vous de 
regretter les vaines délices de l’Egy'p- 
te. Dieu vous mène par un défert , où 
ces prétendues déllcesfontinconnues: 
mais que la foi vous rende préfente 
fans ceffe cette terre de promeffe , où 
ce défert vous conduit ; terre blen- 
heureufe où coulent le lait 6c le miel, 
d’où les larmes & la douleurfont ban- 
nies ; où les habitans font abbreuvés 
dans un torrent de volupté : vous l’a- 
chetez par un moment de peine &c de 
Tribulation ;*mais ce moment va paf- 
fer. Levez la tête en haut : voilà vo- 
tre rédemption qui approche ; & la 
félicité que le Seigneur vous prépare, 
6c à laquelle vous touchez déjà , de- 
meurera éternellementi 


Fin du fécond Tome, 
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